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Voici que de nouveau nos
province <d'Ontario, cii génén,
particulier, recomtmencent à
Croquemitainie, et font mine
tous crus, et, vraiment, sin,
pas en travers, ces Tartarin:
ntous auraiett bjà cdigér'és I

Les petites représentatioi
temps cnt tetmps, sous for'me t

tation contre les ettpiétemier
ern Canada, sotnt de telle tiat
avoir une certainie inifluence
n'en conniatraient pas les or
en sont arrivés, l'excîtatioii
des air-s si ter'ribles qu'ils pei
der etîtr'enx et qu'ils se fo
autres.

Ce résultat est assez cur't
le seul qu'ils obtiendront, à
s'attirenît et datîs lequel ils
leur fait plaisir',tmais ce u'
sant c'est de r'echîerchîer la
agitation intempestive.

* * * Pour' ces bonnes g
premîière qualité- de tout
loyalistîe, cest-à-dire le dé
intér'êts de l'Anigleterre. C
dris naissance dans cette ti
façon assez sitîgulière, et qui

aux princes de la famille des Stuarts'qui otît con-
quis les Anglais ; plus tard, ce terme fut encore
employé lors cde lit grande révolte des Amér'icains
qui battirent si bien les loyaux.

Notre grrtncl tort aux yeux des Aniglais, est de
faire passer nos pt'opres inîtét'êts avant les leurs,
de nous occuper' de nos affaires au lieu de les leur
confier' <t de nous soucier de l'Aigleterre autanit
qu'un puissoni petit le fait'e d'une pointe.

-Nous avotis aussi cette sinîgulière matnie de pal-
let' français, langue qutils apprennent très difficile-
mienit, et la déplorable obstination de vouloir rester
catholiques.

Etre loyal c'est être eii tout semblable à uti type
spécial, tniglais les p)iedls iî la tête, qui ne raisonne
pas mais considère cotmmie uii axîiiiic(qute tout ce
qlui n'est pas antglais it'a autctne valetur ; ce nîest
pats clu ciuiste c'est dlu Cent, et l'oti ei ar-
rive ainsi à pouvoir appliquer, etî ce cas, le mrot dle
Cléanthie:

C.e nmonsieuir Loyat porte titi air bien déloyal

latinvu ialjuuuoàlou uu

sins, loin de là, c'est en tout et pour tout.C't
dans toutes les phases de l'existence, dans l'exel'
cice de toutes les professions que notre phiarisaïsrne
nous permet d'arriver à ce résultat si satisfaisanty
le sentiment die notre supériorité. Il suffit de dire
à nos pharisiens qu'une chose est anglaise Poli
qu'ils l'acceptent comme ,y'nonimie de chose bonite-"

* 'es toujours un Anglais qui parle et '1
qui mn'objecterait que nos compatriotes d'oigînle
anglaise n'en sont plus là, je lui répondripar les
lignes suivantes extraites cu 11ail' La devise
des Canadiens-britanniques est inte!ligenece et ýprO1
ygrès, 11011pas I'~oan~ et la trgdtiO.

Si cela n'est pas dlu Cant tout pur, je v'eux bien
perdre 1mo011t1oni.

Et plus loin:" Donc. (lue les Canadliis-litan-
niques se rallienit imnmndiatement autour duluivie,'
drapeau. Qu'un piq1ue ii(fue (riga rrtesqLlc 5 <it

donné st- les plaines d'.Xbralîam par' les Cara<licnsý
britanniques le 1.3 septembre procliain. Que viIilrt
mille loyauxne itetons aînis de la liln'rte(, fassent de
ce point leur rendez-vous, et que h'ur s prières et
leurs louangces montent vers le Très- lit, poffl1' à

bonté dansn le passé, et qu'on lui demande la sa-
gesse nécessaire afin de grui(ler, le peuple dans ses
efforts pour fonder unegne nattion quLi oore
et glorifiera sol ion01a1jamaI

Catt, tnt Catil
Tout cela est le résultat du Canit qui a naî

tous ces niévroses.
Pourquoi piqlue-niquer sur 'e platines d'A b al"'

le 13 septembre?
Est-ce une fête d'empifi'enient et dc grisette?

vous pouvez fairle cela chez vous.
Est-ce un moyen (le nous narguer '? mais,

pauvres amis, vous oubliez qute nous avons pi
notre r'e\-anche et que six mois apr-ès la date que
vous avez choisie, le drapeau agaile \vieux dre

peau cotmme vous l'appelez, étai t ei fuite devant
l'étendard dle Fratnce.

V ous dites que vous choisissez cet endroit Pour,
demandei' au Très-Haut 4 la sagesse nécessoire
pour guider le peuple," etc ... Mes b)ons anlis, Je
vais vous donner un bon conseil- Cette sagesse
que vous voulez dematnder au Très-Haut, etqe

vous reconnaissez comme necessaire pour gider,
unpeuple, vous pouvez l'acquerir facilemientef

vous borniant à suivre cet avis que vous doionî'%

tous les Jours aux coin meiçtlts ()ccupez"%'Ou
de vos afUt'es "', et comme cette tâce(l uder l
peuple, vous seinble si lourde et si difficile, lt~~

la, ic( vous eii occupez pas, et nous vous condui'
toits dans la b)onne voie.

Et puis, vouilez-vous que je vous dise le fonds deO
matr pensée ! Vous ne vietndrez pas, vos femîlies nle
vous laisseront pas partit-, car elles savent bien

qu'un sourire (le nos jolies Catiadieinies ferait

fondre v os icebergs die maris et, qu'après a voir
goûté (lu paîradlis cariadieti-fratîçais, ils ne dn
diraient plusl retourner dans le purgatoiredOt
vous êtes les gardiennes.

Nous avons dles Anglais qui vivent sur les Con-
fins dles plaines d'Abrahiam, <le tr'ès braves ce
av-ec qlui nous vivons en bonne intellgne tqi

devennntde plus en plus des nôtres. C'est e
conquête qui ein vaut bien une autre. les

Femmtes-, gardez bien vos époux, jeunes fle
veillez soicnieusement sur vos fiancés et rappele
Vous l'aventure d'un de vos héros, de l'amira il -
son qui ne put venir à Québec sans tomber .Ati
reux d'utne canadienne, et faillit abanidonnerl
carrière, pour filer aux pieds <le la belle01P
Q uébccquoise. deCA_

Un geéiéral, le chef (les armées de terre det
nada, est miarié avec une c;iýdeii-f-n"SeOi
je pourrais vous citer tiants exemples qui en-

prouveraient que les guertiers que v'ous nous
verriez, seraient forcés de rendre les armtes. e

Jeutnes filles éprises, épouses ador'ées, u'l ,,il

,* ** Mais vouse savez peut-être ps ce que
c *s Il l 'it

c'est- q u e e t t .r l a t I u e f e t t o o

Or n ie ti éfinrir leoCaît lanuelaffettio nsur-

15 pa*unoe<lnsuprrimoe, leaquelletiestdevenue,

10 les formes dle perfection. Le Phariseï,sine, au conl
5 traire, peut-être re gardé comme un orgueilleux

sentimnrt intime de notre supériorité. Le Cant
4est le t'ésultat d'une restriction mentale semiblable

- - 3 à lhyorii
2 C'est aitîsi qlue s'expr'imîe Sidney Wliitinan (lui

- 86 coninaissait bien ses compatriotes.

-20 Dans sa vie de Car'lyle, J ames Anthiony Fronde
n20 îous parle du Cantt ' Pour lui, le Catit, c'était

rdans une sallepublique, l'hîypoct'isie or'ganiîsée, 'ait cde faire paraîtr'e les
ar V'assemblée. .Auc»îlo choses ce qu'elles nie sotnt pas; un art telleenert
30 jOur3 qui suivront M fatal q1u'il tue l'âme mîêmeîc <e ceux qui le pr'atiqutent,

en les entraîtnatnt au delà du mîetnsonge prèécédité
juslu a croir'e a leur's pr'opr'es illusions, et, ern les
réduisant à la condition la plus miisérab)le possible,

LOT celle dYr',)e sn~eetdrépourrus de sn(i
Tout cela est très inste et encore vrai <letios

Jourîs. Certaitîs écrivainrs constatanit les pr'ogrès
primnes mienîsuelles du déplorables (le cette maladie qui fait que beautcoup
de citnquanite piastres d'Aniglais sonît inîférieut's alors que l' Angleterr'e
Ale Artîtèmîse Guérin, possède les qualités supérieures icontestables,

tII. îî'onît pu s'empiîêchrer'cle signialer la plaie de leur'
pays (F'ue maiîaîère saisissante.

J 'eni revienîs à Sidney 'hitinan, l'auteur <lu
Pu('ys du Cma .- 'I Nous avons entcor'e le b)onhieur

. .. . .. . <l e posséder des lois territoriales féodales,
utn systèmne le tetnur'eLt bail qu'aucun pays

- - 3 européen ne supporterait pendant vinigt-cquatr'e

Y'' précédenits et <les contra<licetions datant (le la con-
~ quête, lequel fait la risée (le tous les peuples eivi-

lt séës. Le pouvoir' exécutif est presqute le tmono-
amis les Aitîglais <le la pole dune caste p'iuilég'-iée et niotr'e adiirîiistr'atjotî
'ai, et de Tor'onto, eti étouffe les talents au lieut ce les dléveloppet' et le
ipr'endre des airs de les secondler'. Nos classes mnoyennies sont corps et
ce vouloir nîous avaler âmeis eri ador'ation devant l'arisorte sans

ous nie nouts mettionis pouvoir s'assitmiler aucunie des qutalités supér'ieuîres
Is dut Nouveau-Motide dlevanît lesqutelles elles s'ituelinetit dans unie adula-
epuis longtemps. tion servile et aveugle. Leut' idée de la respecta-
lis qu'ils donnenttd<e bilité leur fait considlérer la pauvreté cotinie étatli
d'assemblées cie protes- pire qu'uni talhieur', conite un crime' Enfin, rions
its de la. race, française avons le résultat <le tout cela, c'est-à-dire uin pro-
ure qu'elles pourraient létariat dégradé, désespéré.
sur' <les personntes qui 4c De iaissatîce, 'tous cr'oyonîs instinctiveentt à
-ganisateurs, et ceux-ci l'infaillibilité (le niotre presse quotidliennre et nous

i aidant, à se donnter' considlét'ons celles (les autres pays commtîe lui étant
ýuvetnt à peine se î'egar- itnfér'ieur'e souts tous les r'appor'ts. Il va sarns lire
,nt peur' les unis taux qu'il n'est pats<le iouv-ernerient conipatable àLntret'

systèmîe parlemientaire, pas cie vie dle famille
eux et c'est à peut près conmme la nrôtr'e, et tnotre pt'opt'eté mtorale et pîîy-
part le ridicuile uils siqute est. uni <le' tos plus tnobles chevaux <le bataille
se draper'ont, si cela phiarisaïqîues. Nous fer'ons remiarqcuer' que nios

'il y a cde plus iîîtêî'es- solenneliles affirrîtatiotis suri l'imiportance que nous
cause réelle <le cette attachotns à la propreté nous rendent soupçonineux

quanît à sa pr'atique- génér'ale parmiintous. Notre
presse félicite périodiquemietnt l'emper'eur d'AIle-

ens si excltusives, la magne <le ce que sa mère est anîglaise, et nous tic
être htumiaini est le savonis vraîimenît de quel précieux bien anglais

voeîetabsolu aux nous tic sonmmîes pas disposés à féliciter' les étrani-
'est- une qualité clui a gei's. Ce n'est pas seulemntt à propos de notre

ême Anîgleterrîe d'une vie de fainille et de sa pur'eté que nous éprouvons
,i signifiait dévouement une satisfaction plîar'isaïque à contempler nos voi-
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(le'oir contrijbuer pour ina part à sa (léfenise, b)ien
qu'elle liait cguère Ibesoin (le1mo(n aide.

'0 11 a (lit souvent qlue le clergé (le France était
hostile à cette splend(ide déinonstiation; ceci est
coQtplîelien faux, car leceg est lu-nîe x-

Posant, et il expose (les merveilles qui sont inîstal-
léee danls le palais (lu Trocadéro.

qui Y e1 aue d'abord (les superbes tapisseries
quirecuvrntplus de huit nille pie(ds carrés(l

tliurailîes. Les Collections (le 'égýlise (le Beaumie,
de la cathédrîale (lu Mans y fignurecnt ainsi que les
%uPerl,)bs tapisseries (le Reimns, (le Chialais, et les
Pièces appartenant à des particuliers.

]Pariî i les pièces (I orfe vrerie quýi1 est impossible
de, toutes citer, nous noteronîs les suivanites:

La cathiédriale dle Sens a pi-été tout son trésor,
dont les morceaux les plus Importants sont: une
tr4s belle Châsse, l'anneau cri or et le peigne en

"'Qre sculpté ayant appartenu àsan Loup ainsi
qu'untI cib)oire'e-cri arg~ent doré. T)e la Cathédlrale
d)uxerr, on a reçu sonr trésor,qu se Compose (le

douze pièces oson ofié une très curieuse
réducti nen cuivre doré (le la ville. Vannes a
Prêté aussi plusieurs objets.

L,, 'beau tr'ésor' (u (diocèse d'Arras, le reliquaire
des Augustinies d'Arras, celui en cuivre (le Saint-

icse portant au centre une (lent, avec cette
trè iption _"Dens sivc'ti _'olai ", et enfin le

trQ51 (le T royes composé de: une cIhâsse (le Ville-
t Lird calice de Troyes, (le croisés en émail
haplevé (le Limogres, etc., etc., forment une des

Plus imlportantes partie du catalogue.
eh-Mai1 5 , outre ses tapisseries, a envoyé sa
se.
Ona revu aussi le merveilleux évangréliaire, de

1.nttsi curieux avec scs beaux ivoires caro-
lieg'els, la châsse (le Meaux, l'évangéliaire (le Sau-

. don01t les ivoires représentent le Christ et la
ý5 -e Nancy a envoyé le calice et l'évangéliaire

SA)int 3ozlin,ý ainsi que des bagues et des plaques
la* Ire sculptées. Nancy a envoyé un curieux13seau fait avec une conque marine, ornée de

1  ;l darge nt, doré, olitvragré. Châlon s-sur-Marne

'rete un curieux soulier du treizième siècle, dont
'est doré en certaines de ses parties. La

dea8u le de saint Yves est venue de la commune
U LOnnec ; la châsse et le chaplet de saint

eltoit ont aussi quitté Sain t- Ben oit-su r-Loi re pour
911rà l'Exposition. Il eni est de même de la croix

oc0'esioîînelle de Perpignan, dont le diocèse a
e'oéde nombreux Objets.

le igurelit éualeîu eut à cette belle expositition
et 1 he Sairit-Adrien, treizièmeti siècle, les calices

e ciboire (le la cathédrale (le Tours, le chef reli-

~iîe(le sainit Fortunat, le buste reliquaire le
blteunnine, une fort belle monstrance (le Mau-

lP reliquaire (le Chancelade, puis un lutrin

de qUInzième siècle de l'église de Sainte-Catherine
G1nfleur.D

jet, ics de Lyon a envoyé de nombreux ob-
1r 0 Oamîhîptît un très curieux griffon en bronzeetlté , des crosses, des calices, un ciboire en

ua"l Chair)plevé de Limoges, enfin une croix pro-
'SaOitnelle du seizième siècle.

diocèse de Limoges est représenté par un
P quafire en cristal de roche (lu treizième siècle,

ar ne l'église Miihaguet, par un beau calice,
t' second reliquaire en cristal de roche (lu

cîzère siècle, mais (le forme ronîde celui-là, et
r deux croix-reliquaires. Enfin, Chartres a

du e .Un splendtide tryptique cri cuivre champlevé
se "'zi siècle, dont les figures en relif repré-
51telUt l Crucifixion " et les Il Douze Apôtres"
c'O qu'Un(- Pièce de premier ordre, une nef en

S l Montée en argent dorée avec sa cuillère à
lie il' Sur le pied (le cette nef est gravé le nom

donateur, trésor de Conques, djà tant admiré

.POsition de 1878, ainsi que le trésor (le
IMS qui comprend un reliquaire paraissant avoiret d ait Pour contenir les reli(iuee (le saint SixteA antSsie.aceêqedeRio t ét

Le Canada, lui, n'a pas exposé, commiie vous le(
savez. Il parait que l'on n'a pas voulu, là-bas,1
dans la province dOn)itario.1

Encore un joli cas (le Cant
Toujours le Cant

**La ville (le Lachine se propose, (lit-on, (e
célébrer le (deux centième anniversaire (lu massacre
qui a eu lieu, piendlant la nuit (lu 5 ou 6 août 1689,
dlans le haut (le l'île de Montréal.

J'avoue ne pas très bien' saisir l'a-propos de cette
démonstration ni même tout à fait comprendre la
nécessité (le trappeler ce triste événement par unie
soirée btraieet mousicale.

Voici comment s'ex1 rimie IM. (le Belmnont enu
parlant (les I roquois, auteur (le ce massacre:

"Ils exercèrent tout ce qu'ils savaient de cruautés
et se surpassèrent eux-mêmes, laissant les vestiges
(lune barbarie inouïe ; (les femmes empalées, (les
enfants rôtis sur (les cendres chaudes, toutes les
mtaisonîs brûlées, tous les b)estiaux tués, quatre-
vingt-(lix Personnes cîtîmettées furent brûlées cru.-
elleinent et imm-olées à la vengeance (tes Iroquois
ou plutôt à celle (le Dieu qui se servait (les Iro-
quois pour les ministres de sa justice, pui-ce u
cette paroisse (le Lac/dune avi-t étéi le tui le plus
fa mieèiuv, (le 1 ivroy/ues'ie des sau avaL/s."

Cette dernière est assez significative, si elle est
vraie ; si, au contraire, l'auteur s'est trmnpé, il
faudrait le (démnitrer, tuais même eni ce (dei-nier
cas, je suis (le l'avis du poète

'Tu reviens, après dieux cents ans,
Jourr attrenx. jour fatal auitnonde
Que l'ablîme eternel du temps
'l'e conuvre(de sa nuit profonde
'Iom'-be a jamais enseveli
DJans le grand fleuve de l'oubli,
Séjour de not re antique hist oire.
Mortels, à souffrir condanes ,
(Ce n'est qnei des j ou rs fort tinés
Qu'il faut conserver la mémoire.

Il est, cin effet, des évènemenits -qu'il faut l'appe-
ler le moins possible, et je crois que le massacre de
Lachîine est de ceux là.

***Ah! il n'en est pas (le même de la célébra-
tion de deux-cent-cinquantième anniversaire de
l'arrivée des Ursulines cnt Canada, celui-là a son
inipo'rtance, et r'appelle des souvenirs agr'éables.

Ces religieuses représentaient la religion, l'ins-
truction et la civilisation, et je compr'ends si bien
qu'on célèbre le souv-eiir (le leur arrivée qlue je tue
propose de vous en parler dans ima prochainei
causerie.

NOS FRÈRES DE LA BAS

Les Américains, avec qui nos nationaux de
l'autr'e côté de la ligne quai'ante-cinquièmie vivent,
se doutent peu de l'importance et de l'expansion
initmaginable de la r'ace Canad icîtne-Fî'ançaise dans
la libre terre d'A mérique, de cette race qui a planté
sa tente aux Etats-Unis pour chercher 1'la fortune
qui ne voulait pas venir à elle," comme (lit la chan-
soli.

Aussi, est-ce avec une grande stupéfaction que
l'ex président Cleveland a constaté l'accroissement
pr'odigieux de nos frères qui se sont implanté aux
lEitats-Uttis pour donner à leurs familles le pain
que leur' refusait leut' patrie, le beau Canada.

C'est en effeuilletant la premnièr'e édition du
G'uide 1,rauçwais de la Xýouu'lle-A nyleteri-e qu'il s'est
r'endu compte' de l'importance dos înôtres, des
nombreuses positions de cotnfiance qu'ils occupent
et (le leur's succès vertiginieux dans les affaires sur
le sol hospitalier (le la grande r'épublique cosîno-

(lici à un detiî-siècle, une telle supérior'ité, une
telle aet dailnce, qlue l'Aitéricain nie sera plus
maître citez lui et qu'il sera subjugué et relégué à
lýari''è'e-plani, ainsi qlue tout autre peuple qui forme
partie îîîté,g'ante (le la puopulaition (lite américaîine.

En effet, aux Etats-Utnis, ceux que nous pouv-onsý
appleler'-Américains (d'origine cet de prncipes, sot
C laiis- setîtes.

Tous ('-et x (lui sottnaturalisés sont Américains,
mais combien (le ceux-là n'ont pas conservé le ca-
chiet pat'ticulier (lui caractét'ise leur nationalité ?

Les Allemands, les JI'landais des Etats-Unis-
otnt, pontr la plupart, perdu leur's imeui's caracté-
risques is sont devenus Attéricains de coeur et
d'espr'it; ils ont peu à peu perdu leurs habitudes
pour adop1 ter celles (lu pays oit ils vivent ; plusieurs
t'entr'e eux ont ab)jur.' la foi (le leurs, pères pour
enmbrasset' le pr'otestan tisme.

.Mais le Cantadien, a quelques exceptions pivès,
conserve intacts sa langue, sa foi et ses imeurs. Il
r-este fidlèle à ses ct'oyances, et aux Etats-Unis
contîmie au Caniada, il élève (le nombreuses famtilles-
lègue sa foi, soit patriotisme et sa fermeté à ses cen-
failits qui eux les transmnettenît à leurs descendants.
Aîinsi, la race tue s'altère pas, elle centuple ses
ctattees pour l'aveni' et nous le fait entrevoir
sous les plus bmilntes couleurs.

J 'ai été mtoi-mtêmne surpris, en effeuillant les
pages (lu Guide 1~' ~ai de la Nouvcelle-A ngleterre,
(le coiista ter l'accroissemenît presqu incroyable, de-
puis un quart (le siècle, de la population Cana-
dienne-francaise aux Etats-Unis. Ce n'est pas
salis etonntettuent qlue j'ai vu par cette unique et
précieuse pub)lication qu'uni gr'and nombre de n-tes
compatriotes occupaient de très bonnes positions
d'ans le serv-ice civ-il, que plusieurs d'entre eux
étaienît à la tête d'é'tfblisseîutetts commerciaux im-
portants et qu'en fin il y eti avait un grand nombre
qlui faisaient (les affaires florissantes (dans toutes
les intdustries Ipossibles.

La pi-'emière édition de l'ouv'rage mentionné
plus lhaut a paru cin 1887. Ce n'était alors qu'un
essai, et les éditeur's ont été largement récompen-
sés (le leurs travaux, car cette édition qui avait
été tirée à cinq mille exemplaires est maintenant
toute écoulée. L'encouragement qu'ils ont reçu
de la part du clergé, du public annonceur et de
tous leurs compatriotes en général, tant du Ca-
niada que des Etats-tJnis, les a engagés à publier
ute nuouvelle édition (le leur pi-écieuse compilation.
Cette nouvelle édhitioni ser'a revue, corrigée et con-
silémableiitett augîntée, et paraîtra en septemubre
pi-ochtain.

Les éditeur's nous promettent pour cette fois-ci
une utuvre presqu'irrépi'ochable sous tous les rap-
ports. Les statistiques seront exactes, les rensei-
gnements précis, et l'ensemble de l'ouvrage sera
aussi parfait qu'unî travail (le ce genr'e puisse être,

Je suis naturellenment porté a encourager et à
vulgariser toute entreprise de ce genre, car je suis
d'avis que c'est là le meilleur moyen de faire con-
naître, tion seulemntt aux Américains, mais à nos8
pr-opres nationaux, le nombre de nos compatriotes
de là-bas, leur force collective, leut' valeur finati-
cière, l'influence qu'ils exercent, ce qu'ils font et
ce qu'ils sottt capables de faire.

Dans le (hsi'de Fî.anrais de la Nouvrelle-A uigle-
terre nous avons tous ces renseigniements.

Je ne ter'niner'ai pas ces observationîs, sans féli-
citer la " Société de Publications Françaises," de
Lowell, de la bonne idée qu'elle a eue de rééditer
Soii ouvriage eni y ajoutant (les statistiqjues sur
l'Etat (le 'Xem--Yor-k.
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HEUREUX DÉNOUEMENT

IlI était sombre et triste, le capitaine, accoudé à
'fenêtre, malgré la pluie froide qui jui battait la

fiure. Il maugréait des jurons à faire trembler
1 lie femme. Aussi, pourquoi lui avait-on donné
Son Congé, pourquoi la guerre était-elle finie ? Car
enlfin,, il aimait la gruerre, lui, il ne tremblait pas
dev'ant l'ennemi.

8on enfance ! il ignorait s'il en avait jamais
eue ; il lie se rappelait pas avoir été jeune. Il ne
e0ommaiss;it pas d'autre maison paternelle que la
teflte dlu soldat.

Le capitaine Talmnar, il était bien connu dlans le
tgmnieiou ext parlait chapeau bas, car il était-

r6gidé, sévère et d'une bravoure !
Un beau ixtatin, arrive un décret mtinistériel. La
P~xétait si',née, la guerre était finie; officiers et

50ldats durenlt rentie'r dans leurs foyers.

le capitainte Taluta r, saits
p,,,lt,,sans fauxlille, alla s'en-

'-Velir dlans un petit hôtel, au
fond def la Bretagne. Quand

le ée tait pur i t la lunle ar-
( i l isaîutait ulauts une
P temcîbar'cation et errait
~ilac bleu dont les va-ues

'e ildielit se b-.e upied ie

l'hrtel Mai, qandil pieu-
)It1 inalhheur . ... et ce

5~rl lleuvait à verse.
Oilà pourquoi il itétait pas

d'humîeur
]ý5t-ce ainsi qu'on traite un

honItine qui a fait son devoir?
Oui, capitaine, vous avez

Uit votre devoir ; vous n'a-
'Vez jamais tremblé devant le
te" de l'ennemi, et en vous
"oyanIt privé de la légitime
aSoition de recevoir une balle

e'Pleine poitrine ou de casser
lecrâne àsix Prussiens, l'on
toî,npred votre colère. Mais

dgrâce, calmez - vous. La
guerre, ,'est pas si belle, après-

tuet quel plaisir y a-t-il
dl gogerle pauvre imonde ?___

eu tes jeune encore, vous
Ct5 libre, et après avoir été

,1 UCUrvo a iqueur, lne pour-
e7va' pas vous laisser
1 lnCreà votre tour par ....

'.baux yeux d'une femme ?
'femme ! Ali ! mais ....

%aCrebleu, par exemple !....

tZJu doux, tout doux, capi-I-4'ne, vous n'êtes plus au
Canup, ici, et qui sait ....

le orectane en était là
5 COxapéilexions, lorsque tout

COPi efit un grand bruit
'%dehors. Ute chaise de

Posýte venait d'enîtrer dans la
"O'et deux voyageuses en
Cen'lIldirent. Tout le person- Elle la

"elde l'hôtel se porta à leur
1t-lCollti.'; on s'empressa au-

eusi 'les, on alluma un bon feu, i fit sécher
Prêtentents mouillés, tout le monde était cmi-

ersAse, Comîplaisant à l'ex trêmie.
Acette saison, les voyageurs sont rares dans

eete Partie de la Bretagne, et recevoir des daimes,
Keilescar elles étaient riches, tout l'indiquait

1ree't4it là une bonne aubaine qui n'arrivait que

fe 'Ô nos voyageuses, assises près d'un bon

pût connaître son histoire. Elle était très riche,
cette grande darne, elle avait toujours demieuré à
Paris, son miari était mort depuis un an à peine, et
comme sa chère fille était malade et faible, elle
s'était décidée à quitter la capitale pour aller vivre
sur ses terres, dans un château qui lui apparte-
nait; mais le cocher s'était égaré--la nuit était
si noire-et elle était heureuse cde rencontrer des
bonnes gýens et un hôtel pour y passer la ntuit.

La mère et la fille furent installées clans la
chambre voisine de celle du capitaine ; il n'y avait
que ces cieux chamnbres dlans l'hôtel.

Le caipitaine était toujours accoudé à sa fe-
nêtre: il ne pensait pas à se coucher et il coniti-
nuait à broyer (lin noir.

Des cris d'enfant se firent entendre clans la
chiambre voisine, puis dles plaintes. Le capitaine
se redressa.

-Sacrebleu ' u mut-a t-il, il ne inanquait pl us
(lue cela.

Les cris se nture, les plaintes dcvinrrent
un râle, puis le silence se fit.

aissa 4éclial)l er un oîîg soupir et déchira l'enveloppe--Page ff

-1l était temps, murmura notre mtilitaire, et il
se ittit au lit.

Le lentdemain nmatin, toute la maison était en
émîoi; la itèm-e était dans umie sur-excitation ex-
trêtme, son enfant était tombée ntalade dans la
nuit, il fallait uîî mécdecini. Ces der'niers sont rares
dants cette contrée ; le cocher partit ext campagne
et. ne revint que l'après-m-iidi av-ec un jeune homme,
un jeune docteur.

La visite fut courte. Après avoir exanminé l'en-
*fant, le docteur s'éloigna en disant à la mère:

-Je reviendrai, et à l'hôtellière: je ne revien-
tdrai pas, la route est trop longue pour visiter une
;petite morte, l'enfant est attaquée d'une fluxion

b de poitrine ; la fatigue, la faiblesse, le froid, etc.,
ielle n'en reviendra pas.

La mère apprit bientôt cette décision du méde-
tcin ; elle en fut au désespoir. S-on enfant, sa Léa,

non, non, elle ne mourrait pas. Elle n'avait qu'elle
au monde, elle était veuve, sans parents, elle n'a-
vait que cette enfant et un médecin impitoyable
venait de prononcer l'arrêt de mort. La pauvre
mère se tordait de désespoir, elle poussait des cris
à fendre le coeur.

Le capitaine fut ému. Il n'avait rien dit jusque
là, mais il s'avança vers l'enfant, la prit dans ses
bras et alla s'accouder à la fenêtre. Le ciel était
pur, l'enfant respira. Pendant huit jours, le capi-
taine soigna l'enfant ; il était un peu médecin,
comme le sont tous les soldats. L'enfant revenait
à la vie, le sourire reparaissait sur les lèvres de la
mère, muais le capitaine était de plus en plus
somtbre.

-- Mon enfant est guérie, nous partirons dans
deux.jours, dlit la mère, un matin.

-Dans deu x jours, miurmnura le capitaine eni se
réfugiant clans sa chamnbre. Dans deux.jours, elles
vont partir, elle va partir. E'lle .' la mière.

Depuis huit jours, il s'était laktué à cette vue
là, une enfant malade et une mière au désespoir.

Pourquoi l'enfant avait - elle
guéri si vite? Pourquo idcéJà le
départ?7 Toute la journée, la

-M/derflfre, le cap)itaine erra
dans les champs, la tête en
feu, le dlésesptoir dans l'âme.
TI aimait, oui, il aimait cette
femme, lae mère de l'enfant
qu'il avait sauvé. L'amour
il n'avait pîas encore connu
cette passion, mais elle venait
d'éclater avec d'autant plus
dle for-ce qu'elle avait été re-
foulée jusque là (lans son coeur.

L,- soir arriva. Nos deux
voyageuses partaient le lenl-
demain.

-Encore une nuit, mur-
mura le capitaine, et tout sera
fini. Elles partent demain,
pourquoi ne partirais-je pas,

i moi aus.si? On ne se bat plus,
~,fl je suis seul, il vaudrait mieux

mourir. La mort! le suicide
lil 1'lIl ressentit un soulagement

w i; t extrême ; il venait de trouver
4: t le mîoyen de mnettre un terme

--à ses douleurs. Mais que di-
ront les anmis, les camarades ?

I - On dira: le capitaine Talmar
était un lâche, et comme ils
riront. Que le lac est b)eau,
q1u'il doit être doux de se rou-
ler danîs cette eau bleue ! La
mort vient vite, on croit à un
accident, et l'honneur est sauf.

C'était décidé. Le capitaine
Talmar, qui avait assisté à
vingt combats, reçu quarante
blessures, s'avouait vaincu
aux pieds d'une femme. S'il
eut haï, il aurait tué ; il ai-
mait, il voulait mourir.

-Je vais mourir, soit, mais
qu'Elle sache, elle au moins,

- que je meurs à cause d'elle.

M3, col. 3. Et aussitôt il écrivit

Madamie,

Quand vous lirez cette lettre, je n'existerai plus; je pars
à mon tour. Mais de mion voyage on ne revient jamais.

LJe mieurs par ce que je vous aime.
Capitaine TAmiA R.

'Il glissa la lettre sous la porte voisine, et, satis-
fait, alluma un cigare et s'assit à la fen)être.

-u'est drôle la vie, tout de même, dit-il ; qui
aurait dit que j'en finirais par là.

La mère veillait toujours. Penchée sur le lit,
-0ell sauxlrait .1ple orire dAn nfan, onenan
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(lifficile de le dii'e. Pendant quelques nminutes,
elle dlemeur'a dans une miéditation prîofoinde, en
pl-oie à une agitation violente. Subitemnit elle se15
leva.

-C'est bien, (lit-elle, J'irai.
Oin frapipa à la Pol'te du1 capitainîe. Celui-ci crût

eavoir' îîal entend(u. Les coupîs se r'epétèe'nt. Qui
pouvait-ce êtr'e ? Cepenîdaint, il alla ouvî'iî' et resta
ébahi, stupefatit, cr'oyanît 'êvei'. La mèire était là
devant lui.

- Vous avez sauve muon enîfanît, dit-elle, vivez
e't elle s'éloi gna.

Le lendlemainmi îat iinle' ciel était puri, le soleil
1e...au(l et bl ant. t Ue 'voituie, trannée par' (Jeux

supierbes chievau x quittit la (cour deii' iîStel. Nos
leux voyagreuses vy prir'enît place, lmais cette fois
cilles 1iî'étaîeîît p 5('(i ('5, lu'e ýpI taIinîeTaInai'le's

4a~s

BI 'PL1OU11PII i E1fI

Ii S'i'OI0IREv mSiBsn i[AOT[Il lKQu :s

1

(C suiit dis unotes (Ile jpli r'ecue'ill ies un pi'u par'-
tout smu' lhuustîiIîI îles biliouthèe<'s ;jai cru bii
fairle ('11 le's liéuIîssaiit danisun 1p1etit ait icli'tiui pe'u

iéglîgé pîour' la toriui', il est vrai, muî;ii, qui, '-
peuè l',sal'a 1 sti'uire.

Les anîciens écri'vaient sur (les feuilles (le pajul-
r-us, (1011 est venmu le miot puapier, et chlaqute oueau
de papqyrîus formait un volumîe n'ayant qu'unîchia-
pitre. De sorte que, si un ouvirage avait quinze
chapitres, il avait égalemnt quinîze volumes dans
les bibliothèques anciennes.

La premièr'e bibliothèque comnue danîsl'histoire
fut fondée par Osynîanidas, roi d'Egypte, qui vi-
v'ait près de (deux mille ans avant Jésus-Chirist. Ce
r'oi fit înar'quer sur la porte d'entrée de sa biblio-
thièque ces nmots sigîîificatifs :Renujèd,,'s del'u.

La Gr'èce,(qui fut la patr'ie des écriv'ains les plus
célèbr'es de n'ta1 ie.uuvait pas cep('llt (liuli-
iorl'tit('s colle'c'ioinus. Pisistrate, (lui v ivait cen

àOO avant Jésus-Chrmist, (iota la ville d'Athîènes
ulumiie bibliothèq,(ue et. (luuîuuune' piellière cuition
(les Siuvres' (llomull're.

En Orienut, le's collec'tionms les Plums coiidéi'ables
furent celles (IL(less'. cmn Mésopot;tiiiie, et (le SI-
nope ecii Asîe-Mii'eum'c.

Les HIébrîeux omit possédé (les bibliothèéques assez
riches. Damns la tibu (le Juda, il y avait une
ville nîommiuée Caî'iathisepeî', ou la Ville-Biblio-
thèque. Le Temple avait unie belle collectioni
entièremmenit comuposée des écrits des prophètes.

Les deux plus fameuses lbibliothièques (le l'anti-
quité furent celle d'Alexandrie, fonidée en 287
avant J ésus-Christ, par Phîiladelphîe, roi d'Egypte,
et celle de Pergaie, fondée emn 310 avant Jésus-
Chîîist, un (les généraux d'Alexamidre-le-Granid.

La bibliothèque d'Alexantdrie fut la plus imipor'
tante ; elle se composait (le collections d'Euclide,
d'Eui'ipède, d'Aristote et de quelques autr'es.

Il cmi périt un gr'and nonmbr'e (le volumuies damns
Uni siège, au temips (le Césarî' au q1uatièmne siecle,
les Vanîdales, sous la conîduite de Genisér'ic, y
firent beaucoup dee(légâts, (le sorte que le calife
Amir, enu 642, n'en bhrûila qu'umn faible r'este.

La libliot.hîèîme (le Per'gamue i'ut, dit-on, jusqu'à
250,000 volumes.

Au temtps (le Cicér'onî (t (le Vir'gile', oiii' et
quelques villes dIItalie eurenit d'assez b)outies b)iblio-
thîèques.

D)ès que lui religion sublime ilu Chîîist fut r'é-
paxudue sur la tei're, chaque éýglise eut sa biblio-
thèque ; les Lirr-es ns et les écrits des apôtr'es
en étaient les principiaux ornemnts. Lui civilisa-
tion iuyât devant les barbai'es, qui portèr'ent en
Europe et en Afrique la torche de l'incendie et le
glaive de la destruction. Les moines, totujours
dévoués, réussirent néannmoins à sauver quelques
débris des bibliothèques anciennes, Avec une

patience adirîable, ils copièr'ent tous les iiatius-
('rits quil u'n îover', et conîser'vèenît ainsi
les chefs ('oeuvred(e latiî 1 uite.

De nos jour's, dles hiomnmes, célèbies pal' leurs
travaux scienltifiq1 ues, se' sont achar'nés sur toutes
le's institutionîs chrétienneis, et eni pariculier sui'
les commun1 ilautes î-liieie.Allosieseu'
les I ibî'îs-peilseuî's, vomis, amus (le la science, cour'-
b~ez la tête (le\ alît ('s miniles (lui vous18oOnt legué
ce qjue vous5 sav ez (le's te'mpsi5 ancienls, admhire(z Ces
hîoîîî los subii nies de (levoiii('lt 1(1lu'ouvèrecnt
(qie la vraIie piété n*ex('lut pas la Science. Malgié('
tout votre savoir', seiei(z-vous capales d'un1 tel
('Olulager(, (dune telle ardeur'? )ser'iez-v-ous (ire
aussi (que lEIIglse ('atho(liq1ue e'st eineiiîie le's

seiîeshuminies ? Ni' lêtes-vous pas vous naluies
lorsque vous'ice'illz (le vos sL'ca,ýnsui ipies les
î'î'ligi eux dui11y1'n î?

Les livres (le ce temîps ava1it ent (' enlumiu nures
aux tities et aux, pages Oni écî'ivait sur' i inou
peau de vepu, et suri paie/e Ou pe(1îau (le imouton.

TII

La Fî'anie(qui tonujouis, mialgié' ses torts et ses
trî'uveî's, a inaichi é à la tiêtu' (es nations dei'l'Eu-
ropie, fut b' pî'eîîieî' pays qui eut un i illiothloque
publique. Louis IX ou saint Louis en fut le fiai-
ilatenu' cii 12-51.

Char'les V, qlui étaiit un gr'and amîateur' (e livies,
i- éuit que (lilque's il lieî's (le volumies dlans une tour
(lu Louvî'e, appelée dlepuis 'I''u' <de /a Lilwaïrue.

Par' suite (ILS gu elles (desastreuses qlui dé,soléi'ent
la Fr'ance apr'ès le règne de Char'les V, la biblio-
thièque ntaugnuenta pas. Ce ne fut que sous, Louis
XI q1u'elle prit un grandl accioisseiîent. Ce î'oi
lui (donniale nom ((lde lotl qe o//ah',.

Les r'ois qui le suivirent sur le trônùe de Fr'ance
s'attachèr'ent tous à l'augmi'ntei'.

François Ier rendit un édlit par lequel "'tous les
libr'aires étaient obli(,és de donner' à la Biblliotlièquie
Royale un exemplaii'e des ouvî'ages s'impr'inmant
avec pr'ivilège." Mais ce fut sur'tout sous Louis
XIV que, par les soins du mnîistre Colbert, le
Mécène (lu XVIIe siècle, la Bibliothèque Royale
prit un vaste accroissement. "L'année 1681, (lit
un historieni, ser'a à jamais remarquable par la vi-
site dont Louis XIV daignia honorer sa biblio-
thièque.' Colber't, voulanît que cette riche collec-
tioni (louvl'ages servit les progrès de l'espr'it
humain, l'ouvi'it au puliienci 1682.

Sous la Révolution fianiieise, elle fut enr'ichîie
(les înauîuscî'its et (les voltumeus enlevés aux cou-
vents (les rIiigieux. Sous l' Empir'e, elle s'appî'la
la Bildliot/îu1?,u Xa oi.

Aujour'hui, elle est div'isée eni quatr'e (le'pal-te-
mients: les luprinues, 2,-500,000 volumes; les Ma0 -
ncrits, 100,000 ; les Médailles, pier-res qa'e

et antiques, 20,500. les Estamnpes, 2,200,000
pièces.

On remarque aussi à Paris la Biblioitèe St e-
6'eîieièrre, qui compte 180,000 volumes et 3,500
manuscrits ; la Bibliothèque Jf1azarine, au palais
de l'Institut, qui possède 120,000 volumes et 7,000
manuscrits ; la Bibliothèque de l'Arsenial, qui ren-
fer'mé- -200,000 volumes, et celles _de l'OIéra, de
l'Uuiu'ersité et de la Sarbonine.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Il ful un teipsui)Sonla teire COul î'ronde,

Disait avec inquiétude une mîèr'e mythe à ses pe-
tits, eni parlant d'une e(normie boule de fr'oîmage,

cocern('lfanTt le globe exposé au Clhainp-de--NMars'
Voici (lu reste quelques statistiques que j'ai pre
par'ées pour les lecteurs (lu MONDE ILLUSTRÉ qui>

vii sui.s sûr, ne m'en sauront pas~ mauvais gréC.
Et tout d'ab)ord, sa vez-vous pourquoi l'on il a

poin~t figuré en relief sur la sphère qui nous occupe
les gi'an(les muontagnes qui s'élèvenit sur la terre,

cmepalr exemuple les Pvyrénées, hautes de '11,000
pieds, le mlonit Blanc haut (le 16,000, les mnitagnes
(les Anîdes, en Amnérique, qui atteignent à un
certain eud(roit jusqua 24,000 pieds ;ou encore les
minîs Himnalaya, les plus hauts (lu mnonde, et dont
le somîmet couvert (le neiges éternelles se perd dans
uni ciel toujours silencieux et (désert là :30,000 pieds.
il'altitude '!

Il semîblerait (lue (les hauteurs si respectables
a Uraý1ieiit.eu assezblinne figure cin relief, sur 19
g(rail(le sphère: eh bieni, non, à peinie la plu.-îelev~ée
(le ceýs ilnontagi('s se scrait elle trouvée y atteindre
iUne lignie d'épaisseur. Vous comprendrez par cet
exemple comblieni elle (loit etie enormte cette terre
qlue nous hiabitons, et sur laquelle (les dépressions
niioustîneuses (le :30,000 piedls de hauteur ne Pýî'
ra«Iiseuît îpas plus grosses q1u'une aspériteé('une
il (ine sur un Iglobe de cent ti'ente-dleux pieds (le
ci re*onféraineý.. Voilà bien (lui expliq~ue admoii
î'ableinent conmment, avec tous ses précipices, ses
vallées, ses monitagnies et ses rochers, la Terre se
trouve t(iujours r'ester rondle. On s'est (lonce col'-
tenteé(le figurer seulement par le rlessin) les dîtlf
r'entes hauteurs (les mtonitagntes. IF ein a été de
nmêmîe (le la ier' qui atteint parfois (les profonideui's
('gales à lattitule (les mîonts eux-mêmes. Il y ta
(elrtilis endlroits ou Ion r'encontre vingt, vig"t-
cinq mîille lpieds5 (le profoîî<leuî', et ils ne sont Pas
rares ceux où la son(le en enire'ristre (lix ou quinze
mille.

Mais ces mesures (normnes n'étant rien ou Pet'
de chose pal' rapport à la grosseur du globe, onr,
dû égralenuent se contenter (le les figurer par des
teintes plus oitnmoins foncées, à la surface de 0'-
cean.

Et maintenant que nous avons comparé les dif-
férences existant à la surface du globe, si nous
étudions celles existant entre cette sphère et celles
qui tournent avec lui dans les espaces célestes, que
de surprises nous attendent Si par exemple, onl
eut voulu figyurer, toutes pr'oportions gardées, le
Lunîe tournîant autouxr du globe du Chiainp-de-Mars9
ehi bien, celle-ci auraitdûlM avoir onze piedls de die-
mnètre ou lar'geur', et trente de tour à peu près;
(le plums, pour conser'ver, tou jours proportionnelle-
mlent, la (distance existant entre elle et la Terre, il
a irait fallu lat placer à ,280 pieds de celle-ci. Le
Soleil, lui, auî'ait eu 4,592 piedls de largeur, cest'
a-dlire qu'il aurait été quatre fois et (leinie Plus
haut que la tour Eiffel, à peu près 14,000 pieds de
tour et aur'ait dû êtr'e placé à cent mi!-les de dis-
tance!

La planîète Jupiter aurait eu plus de trois cents
pieds de lar'geur ; celle de Véenus, cette étoile bril-
lante qu'on aperçoit toujours la première le 5oir
après le coucher du soleil ou le matin avant Son'
lever, se serait trouvée de la même grosseur que
notre globe ; Mars, uîne autr'e planète, aurait et'
moitié pîus petit

Comme vous le voyez, cette oeuvre du globe tr
î'estre est une euvre véritablement scijlltifique,
patr'onnée par tous les plus savants géographes et
qui fait le plus gr'and hionneur à MiM. Villard e
Cotard, qui, avec:èl'aidle(le LM. Seyrig, l'ingénieur'
ont eu la dlirection des travaux et ent ont préparé
et condluit les études.

Si -vous le voulez bien, nous allons redlescendre
et continiueî' notre promenade, tout en emportant
en nous des impressions Profondes de ce (lue nous

aosVU.
Avez-vous jamais visité les Indes, ce paysY8

téîieu etinîiiese qlue l'Aiigl-eteiie a eu tIit de
peine à pacifier, ce pays (le Wislinou et deSi,
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arrivée toute tpilléat par les Indiens et prête à être
rieen place.
01n Y rencontre vingt boutiques occupées unique-

'lienlt par des exposants indiens, et l'on y trouve
reul1is les plus beaux produits de l'Orient. Alors,
Ou1vrez votre bourse si vous voulez emporter avec
lvous un souvenir de votre visite aux Indes, soit
"nle statuette finement travaillée et découpée dans
"I Morceau d'ivoire, soit des parfums précieux et
"UaVes, et dont seuls les Orientaux ont le secret,
soit un petit bouquet de lotus, ces fleurs magni-
fiques et sacrées qu'ils offrent comme autant de
8ynmbo1es mystérieux sur les autels die leurs divi-
liltés.

Voi 2 i le " fakir " ou sorcier indou, qui, clédai-
graeux (les mille regards fixés sur lui, accomplit
8etOuî.s (le piestidîgitationi, entrenMlés (le prières et
dîincautatiotîs' gutturales et monotontes. Plus loini,
Ce Sont (les femmes qlui, voilées N'quau eux,

vaquenît aux occupations de leitabhissenîelit, tandis
qu'ici une troupe (l'légaites batyadlères danîsen~t
datî5 des rondes d'une légete iiiiniV, accoitpa-
gulées par' une umusique étrange et (de lîza1'e m-

ices.Et pendIant ce teimps, un vieux mtendiantt
acceroupi près d'une porte liasse, et en duanlts
unle lonigue dlrap)erie déguenillée, sembllerêe à la

et ux temlesmajestueux NingIt foi5s sculaires
queles forêts de lInde récèlent sous îeurs feuil-
lag9es toujours verts.

S?ý
TOURNOI D'ARMES

(Voir gravures)

d ous reproduisons aujour'd'hîui deux gravunies
des différentes joûtes et combats q1ui Ont eu lieui au
Pare-Lépine, le 29 juin der'nier, par les Gardes lu
Palais Archiiépiscopal de Montréal.

etN'ous ne saurions trop démonitrer' le dévouemteint
~tles effor'ts cque fait ce cor'ps pour inîplatîten'

ce noble ar't des ar'mes, rehasser tios cér'eémonies
1-eligietîses et nationales, et enm mîe temnps fonîder'
"'le institutions où notr'e jeunesse catiaciente-fi'an-
ýnise pour'ra apprenidre à décuîpler ses fortces, tlatis

4e exercices physiques et intellectuels.
LsGardes nous ont donné umiei'ept'ésetation

darues tuoceries et cit n oyen-âge, chiose (liii ne

ý'est pas encore vue emnA éiqe Il y avý1it lieun
deS'attendre à un gramnd succès, et ils l'omnt eti

sous5 tous les rapports.
NODus ne lent' reprochmons q1u'unec chose: ils ont
181i5  un site trop éloignmé pour beaucoup de pet'-

5'lliuies. il faut espér'er' que le pî'oclîaii tournoi sera
Puàproxiîuité de tous, et nous leui' liroitet-
olàUnsuccès double.

at vue que nous donnons du camsp tics Gaies
6prise après le diiner, Juste au mîomtenît où le

Oltlnatnt donînait les ordres de' lapi'è-mlti(i.
"eni de plus pittor'esque, de pltus;gai, (le plus iiti

tsant, qtte ce déploiemient d'ar'nes de tous les âgres
et Pour tous les cotnbats. Remarquonis atssi i1telb 0 entrain règne par'mi les tiemtt)mes.

La joât-e à l'éêpieu a été le combat qtmui a otlei't
Plus d'émuilations, car réellement il y avuitt ltii-

de se blesser plus ou mioints grièvemt enm se
ais8ant abattr'e 1par son advei'sair'e, aussi uteiut'a-

ait té négligé pour "éviter tout accident. Le ca-

P(itain- D resne, le lieutentant Mallette et leî clii
.rgiernmajor Gagnion, qlui ont été tous les <deux

leur s ur le ter'ain, étaiemnt toujours pi'êts à tîier*
Otu1dre signe dlu commtandant sut' la platetiie
Julisen 1)eguit'e en a été le vaiiiqueui'. Toutt

Passé hîeureuseenît et sauns enicombre tii ac-cident.

No0us félicitons les Gardes de leursuc.

Y a, danîsl'Imnde, quatre.-v iîîtt<i x-sept
Ç actues, (lui omt consomnié l'annmée der'nièr'e83 000,000 de livres de cotonî.

LES CHIERCIHEURIS D'AVENTURES

UN ROI OCÉANIEN

Ces jours derniers, j'ai eu, à Ne,,%-York, le plai-
sir de serrer' la main d'un grand roi. Je dis grand,
parce qu'il a six pieds trois pouces, et je pourrais
ajouter vénérable, car la longue barbe blanche qui
lui couvre la poitrine lui donne l'air d'un patri-
arche. Son nomn de simple mortel est Futtle, et,
malgré ses soixante-quatorze ans bien sonnés, il
nie parait pas âgé que de cinquante hivers, tant il
est droit conmme un palmnier des tropiques et ad-
inirableient conservé.

_Niýayant plus aujourd'hui (le couronne, bien qu'il
natjamnaiv abdiqué, il se conîtentte dut titre (le

capta*ie au long Cours.
', Je suis neé, nia (lit Sa Ma esté avec Un acc(entt

californien à faire tourner' tous les vi ns (le 1< )lîio,
à l'aiîîhî'îdge, comîté dle Clîii -illng, dans 1 Et at de

Ne-o~.en 181-5. A l'âge (le vingt ans, J'avais
ioule un peti sur toutes les mners, lorsq1u'une et-
frovable tempilête ongloutit le baleinier à bord dlu-

q1uel je nvgas
D)eu x de mes compjagnonts et mio réussiîmes

seuls i nous sau ver dans un canot, qu'au bout de
trois semtaines de luttes et (le tortures phiysiq1ues
ntous anns à faire aborder' dans une dîes baies
ce lle midviue (les île.s de l'archipel Vti

1
,

oùt jamais blanc n'avait encore niis le pied. Mes
deux malheureux coin )ag(iionls fur-cnt clir raissés
avec Soini, puis mianiges par' les cannib)ales eni
gIraii(lde 1eiîéiOile. Je m'attend<ais chiaque jour au
même sor't quanid, un beau matin, on mie dilhar-
ras de nies liens et l'on nie fit comprendre tant
bien que mnal que je n'étais autre qlue le î'oi Fico,
mort tout récemmîent, et dont l'âme avait traîisiiii-
gilé dmis mon corps.

"J'étais, à ce qu'il paraît, die même taille (lue
le dléfunut, et, (le plus, cer'tais tatoualges que je
ni'étifait faire sur la poitrine, àanmon dernier'
passalge à San Franîcisco, rappelaient à ces braves
gens ceux donit s'énoruueillissait Fico. En consé-
quence, dès cue je fus un peu famtiliarisé avec la
lang-ue des Kaxicariens, ils mie déclarèrent son suc-
cesseur.

"C'était eni 1837. Je (devins (louie roi l'aunée
1nêne où la princesse Victoria de Haniovre deve-
niaît reine d*Aigletei're. J'avais un palais de hain-
btouOit litmes sujets m'enîtouraienit d'égaýrdls et le
noix cie coco, etle n'ai jamtais été pIlus heur'eu x (le
mia vie. Je tue fatiguais pourtant dle cette félicité
pal' trop mntotone, et n'ècliaîpai de, ni royaumie
douze ans plus tard, sur uit navir'e aniglais qui, par
hiasard, visitait nos rives. Je l'ai regretté dlepuis
niais.je suis certain que si ]'enîvie mie reprentait(le
revoir nies sujets, ils nie r'ecevi'aient enicor'e à bras
ouveits.'

Voilà qui n'ýest pas prouvé, nite dis-je enî coîttemnt-

planit le vie'ux loup cIe met'; niais.je mie serais fait
scr'upule le lui fait-e part cie mtont leu de foi.

CONNAISSANCES UTILES

N~ /'ofi lisi/r îtel'.s îiiî's. -Oit lîitgi' laîleittelle lait-s
(111 lait, oit l'y laisse q1uelqujies iintites- oit la prend. onl la
îurisse îlaiî la lîaiti, uitla î long' dans uniiaittre bait le
lait, utii o-'iiiiiait îde la m t jiii' iîee uele ilîniiei' Ibain
le lait reste propire. Oit épiiîgle la denitelle îoi la laisser

stYlter salis la rep asser oit bien on la reliasse uii ti<etiex

.lîîîî/-lOfi iiei li" s i Plliî,-lourî détriire les 'ers
1 laiwis. quîi fouiit tatt(le lavages dlains les jadi il faut

iiert idels fenil lis le elia doîts, orties, oit toutt aitriei
esîtve iluhîi-i;tgîs iliiitileî's:l 111- p h ue lîsive uiveî' Ces C lil'

et (î'1-1 isii l- l -es (1i11<iiardiii qune Vous xoilez gatalit ii
(111 ravage i(le ees i i-sixtes. iDecux oitrtoiis arosag'e s sîîllisî'nt
pout les Ui ei.

b sjîlî-î1, ' s. - is iaiap li11iu du.ljîît itt îj'îlîluîs lontg
humps si, 1quand lils 'sotiti ittitiUS, voululs itiettez setrle
iialiilîe ein las. Llîiildtétombeîîlîî îes lbord"s et la toile

SCIENCE AMýýUSANTE

Découpez dans du papier ordinaire un poisson
semh)able à celui qui est représenté dans notr'e des-
sin grandeur naturelle ; au centre, vous pratique-
rez une ouverture cir'culaire a, commuuniquant avec
la queue par un étroit canal ab ; mettez de l'eau
dans un récipient allongé (la poissonnière est ici
de convenmance) et posez le poissont sur le liquide,
de manière que la face intér'ieure soit complète'
ment mouillée, celle de dessous restant complète-
nient sèclie. Proposez alors à l'assistance de faire
mouvoir h'aniual, et cela sans le toucher et sanls
souffler (lessus.

Fairt-i a.,er sur l'catiuitnpoisson cen papier

Voici ce qu'il vouis faudra fiii'e : vei'sez délicate-
mtienît unei-iruosse tgoutte d'hujile dans le vide a
cette hunile' chechertaà se reépandlre à la surface lu
liqideh,liais cela tie lui est piossib)le que si elle s'en
va par le petit canal (il. Par un effet cle îréaction,
le poisson sera poussé en senis inver'se le l'écoule-

niit le l'huile, c'est-à-dir'e ent%aant, et le motouve-
mentcd uera assez longtempsl) pont' que les specta-
teur's puissent conttempi1 ler avec étonnement le
mouvement d'un simiple miorceau de papier à la
surface dli iquide, sants pouv-oir' se r'encIre compte,
s'ils n'oint pas été pr'évenuts, (le la cause (le ce mîou-
veinent.

Tom Pî'i.

CHOSES ET AUTRES

-Le shiah de Pet-se est assis sur uit trône ini-
ct'tste cdor' et couvert dle diamtants tdont la valeur
totale éqîuivaut à Si30,000,000.

-Voici la long(ueur des chtemtins le fer clatns
chnaque piays de l'unîivers, en kilottîèttes :-Etats-
Unis, 201,770; toute l'Eur'ope, 189,804 ; toute
l'Asie, 20,766 ; toute l'Afrique, 6,729 ; Australie,
12,142 A Ilettitie, 36,737 ; Grandte 1Bretagne,
:3013-57; Frative, 095 Russie, -56,008 ; Auttri-
chîe-Hongr'ie, 22,000, Italie, 9,S25 -,Indes Aa-

glase ,5 58 ; Camta<ht, 1-5,424 ; l'univers, 470-
195.

-Aux gens qtui<dînent sou veuit en ville, nous
décdionîs cette réflexion ('un miétecini célèbte: Met-
t('z <dans uit mor'tiei' et pilez tout ce qu'iun mtonsieur
bien lportatpleit ittanger' canis utitdîniertinville
lpoivr-te, niou tai-de, salives, tt'uff'es, viandes, gibier,
viis, café, eau-dle-v~ie, cliai-treuse, et c., faites du
totut uns catap)lasme et essayez seulentent sur la
ctuisse' elle sera, le lenidemini, couverte d'ecchty-
mitses, et la chair se (detachietarl larges escarres.

-le xiste en Afi-ique une plante blnbeusebhaute
(Fu't p 1 ied, (ltui vienit sans cultur'e. Ses feuilles pa-
raissenit à la itîi-iîoveiîbî'e, aîprès la saisont des
lîlies,., et se fýanent au miOs (le mtai Les oignonts

tie se fauî<'mt pas et chacun d'eu x c'ontieint une belle
boule cie savotn donît l'odetur est ce'lle' <lu savoitnoir
et (lue les gents(lu pays pitéèrteiit aux meiiilleur's
pi'oduits simiilaires le litndustr'ie. ta mîaiièr'e ce
s1 en serviîr est très simtple : oi t (cl'le la boule et

-oit ei frotte le linîge iuouiIlléè e<u poli n

muousse abondante. Uîn voyag1(ent,',M. Philip, dlé-
cla'e tavoir' vui(les femmites faim'e usage le cette
plantte. Il faut, selon lui, cîue l'oignon ait commrtenîcé
a pourrit-, saris quoi il savomnne moitns bien. On
prenddcetîx ou trois oignîons par' la queue, et on
fr'otte itudenient l nle ; il in'est pias néecessaire
d'enlever la pelure, la mousse vient en abondance.
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~"" LE SIROP CALBrANT
DE MME WINsLOW

9115gu M R[ a pourladetitipare
enfnts es lméicaentrpomantn dsa

les principaux médecins ds âSUiet il
est employé avec avantage depuis quarante
ens par des milions de mères pour leurs en
fants. Pendant les progrès de la dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et lt di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygîne. Il donne du repos Aý la mère eu don-
nant la sante à l'enfant. Prix -:25 cents la bou-

teille.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette.p réparation délicieuse et rafraîchis-
santé. Ell entretient le scalpe en bonne santé,
empeche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
1 iire. Indispensable pour les famiilles. 25 cts
la bouteille.

IIENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

111, rue St-Laurent.

ETABLIS EN 1852

(Premier prix)

LORCE & CIE

CBAP[I[BS [T
MANCIONNI[BS

21, rue Saint - Laurent
MONTREAL

Sain-Niclasjournal illustré pour gar-
Sain-MiOIRs ... etfilles, paraissant le

jeudi de chaque semaine. Les abonnements
partent du ler decembre et du ler juin. Paris
et dprtemients, un an :18 fr; six mois : y)
fr.; Unionpsaeu n20 : fr. ;six mois:
12 francs. S'adresser A la librairie Ch. Dela-
grave, 1à, rue Souffiot, Parui (France].

HENRI LARIN,)
PHOTOGRAPHE

2202 - RUE NOTRE-DAME -- 2202

169%
nioiILTMI D MqWT kTd%I'WIUIt

spiitîlErvz-voJN lus du
Dans les piques-niques ou les campements,

JOI4NSTONs F umEF 1JOHNSTON'S FLUID BEEF

La Compagnie d'Assurance

NORBIUN OF [NgLNB,

ETABLIE EN 1870

Nous avons le plaisir d 80'
noncer que nous avons tOlu'
jours en magasin los ti
olos suivante '

1,es triples extraits otili-
- ~ nares concentrés de JOWA.9

JONAS' Huile de Castor en bou-

m ~teilles de toutesagrandelli"

FLAV0 FIUC Mo ut ardile FranÇSJ,
rETftAt;T Glycerine, Collefortel.

ICE RUNg Huile d'Olive en del33i
eullsi sPUO pintes, pintes et pots.

5
*j~NAS. Huile de Foie de MoMOee

HENRI JONAS & CIIC
10-RUE DE BRESOLES-10

(Bâtisses des Soeurs) MONTREAL

sN PEUR ET SANS BEPROCHE
SAVONS MEDIGAUX

Capitl......... ..... .î .o.o DR V. PERRAULT
Fonds accumulés ........ 17,106,000

BIUREAU GEýNERAI 'POUR ILE iAN AD A Ces sav ons, qui guérissent toutes les 'Mala-

1724NOTR - AMEMONTEALdies (lc la peau, sont aujourd'hui d'un usage
1724NOTE O ME, ONTEALgénéral. Des cas nombreux (le démangeai-

ROB.W. YREGérnt. sons, dartres, hénmorrhoides. etc., réputés in-,
currables. ont éte radicalement guéris par lu-

AGENTS l'OUR LA VILLE~ sage de ces Savons.

FI7LZAR LAMONTAICNE JOSEPH CORBEIL ýi N VM fLOS ET' USAGES DES SAVONS
*Sav-on No 1-1Pour démange ons de toutes

sortes.
SIRO Saon o 5.Iloir oute sotesde dartres.

SR PSavon No 8Cnr les taches de rousse et
lemasque.A NTIl BRO N CHITE Sao No 14.-Surnommné à juste titre savon

de beauté, sert A embellir la peau et donner Viil éial .P ne
un beau teint A lat figure. oc evrteJM . Ractoot, 1vu

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie teur, propriétaire et manufacturier desCé
C'est le v'rai spécifique pour les personnes essent iellemient contagieuse disparaît en quel- lèbres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre

attaquées des Bronches. Il degage infaillible- qiues jours en employant le savon No 17. Dame, à l'enseigne du Sauvage.
mnetaisément la Foie et les Poumons:. fait SavonNo1.Pulehé roïs.CMnta,9'e

mxetoesaseffort,mème sans tousser, et savon a djNodu8.-Po ur s loïes . Ce Mntréal 9 mal
exetoruerucan jroutgeacrenesplu.dm- CERTIFIcAT.-MOi, soussigné, je certfie9

ne ftige acunorgne.rables, et cela dlans les cas les plus chruniques. pendant six mois j'ai été malade d'une (

PREPAR ET NDU ~Ces sav-ons sont en vente chez tous les phar- maP alo t atSsaxbrsd u

maciens. Expédiés par la poste sur réception france terrible, j 'ai été guéri par les ab~du prix (25 cents. de J. E. P. RACICOT, propriétaire etf e dOALFRED LIMOGES. cant de remèdes sauvages, s l'es acSaint-Enstache, P.Q. trois semaines, au No î434~ rue O r - ani0,~VICTOR ROY,ALF. BRUNETTE _______ - - _____________- l'enseigne du Sauvage.X. LAFERRIERE typograPDC~No 11, Saint-'EtienneCÔteaii St-Lo"~
2468, NOTRE-DAME, MONTREAL.

«MI 18PAPEnR IZWeUCoe2z Mr
vertlsîv uogLwervrtpll

~se(Ar......................I..

ARCHITECTE On -trouvera les mêmes remède au pu-~
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rueD'

RUE ST-JACQU ES, MONTREAL pont, Sherbrooke.

ACHETEZ LES

WICGAM SHIS " AIANI 'ALL[B A LA CAMPACNE

LI L S GRAND ASSORTIMENT DE

BOTTES ET SOULIERSç
DE LA VILLE

Les styles les plus nouveaux et les plus élégants e
sont maintenant en vente

-CH(lEZ C

FOOARIY &BROS.
COIN DES RUES.

SAINT-LAURENT ET I
STE-CAtHERINE

1
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SANS MERE
o0-

QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUTr DE LA CUIRASSE

(Suite)

bien, madam.-, continua-t-il en s'adressant à
tr Chaniers, je prends votre protégée. Elle

traviler à l'atelier en attendant que nous l'ayons
euiscF'une façon convenable.amttaàl

rite. Là, sielle pouvait devenir en mêmie temps
litasYeuse et étLtleuse, ce serait très avantageux

-"elle.

~Quand voulez-vous qu'elle
'teane, Monsieur ? demanda

Mdèle.'

tl-e ais tout (le suite, si ¶
na rien deé mieux à faire.

ya précisément beaucoup
oU~vrage dans ce moment-

Scause d'une exposition
0 va ouvrir prochainement,

avons besoin d'ouvrières,
ýý Je jugerai miieux ses dispo-

itioris
dèe se leva.

.4j Alorsma chère enfant,
te je vouje laisse. Met-

11 tout votre cour, votre in-
ig.1eînce et votre volonté à

il trM. Monteret. Je
~Viendrai de temps en temps
'1S Voir, et dans quelq{ues
Jrs,1 'aènraiici ma fille

.ý'"gette ; tâchiez ('être déjà
7 forte pour aider à lui es-

Yaer ses toilettes.
tmieeCluaniers tendit à l'en-
1 tsa imain gantée, sur la-

1elle celleciapy
tnu - puarespec-

S8efleît ses lèvres.
t quart d'heure après
te etait installée clans

aur 11 atelier, où sauf la
~iuret la largeur dle l'autre

eSi belle et sicaie elle

eu être encore dans l'ou vroir
l'ule)eioù s'était

C), 1junesse.
%i dtie les êmes fillettes,

it dflâilleentsilencieuses,
tondrebrit (le machines à
trvi, les mêmes tables de

le% encomb)rées de fil, de
~tu d'aiguilles, de bobinesJtressesc

%ijk es-idion lui donna
4 tablier. de soie noire dont
par bavette carrée s'attachait Cetiuie uiiu

tae 4e épingles sur le cor-
eo de sa robe, et on l'envoya

leri % ý toilettes à moitié faites dn epttsa-
dansleUeti

Y ',Une des premières les essayait à la cliente.
elle tournait autour des deux femmes, l'une

.tard t devant la grande Psychié, les bras nus, re-
Son1eéalt81 image dans la glace, et l'effet du cos-

irllatuc ;l'autre très empressée, soit qu'elle
Ili ,,soigneusement le corsage à moitié fait,

Oj a àeu naissait et devenait gracieux sous
tar Ot%, soit qu'agenouillée elle drapât, relevât,
4ta nete plis artistiques les étoffes compliquéles

Ulpes.

det Clotilde regardait de tous ses yeux, essayant
le """'prendre et' de retenir comment se tendait

141 ëoSa ) comment s'échancrait la manche,
îîent eleS'épaulait, de quelle façon les biais et
droits fils devaient se rencontrer, enfin cette

S-1ie difficile dont les ouvrières parisiennes

ont l'unique secret et ('où naissent le charme et la
grâce de celles qu'elles habillent.

Et tout en donnant les épingles nécessaires a
l'essayage, tout en faisant passer les diverses pièces
(lu costume, elle se disait:

-J'arriverai bien à savoir en faire autant1
En effet, environ une quinzaine de jours après,

M. Monteret, un matin, ayant pénétré à l'impro-
viste dlans une petite pièce où les ouvrièrcs s'lia-
b)illaient et se déshabillaient, vit une singulière
chose.

Il était monté doucement, on ne l'avait point
entendu ; par un coin de la portière légèrenment
relevée, entendant parler, il regarda ce qui se pas-
sait clans la chambre.

Clotilde, debout devant une, de ses camarades,
lui essayait un corsage qu'elle avait elle-même
taillé.

Mais cela, avec une adresse si grande, un coup
d'oeil si sûr, une main si légrère, que M. Monteret,
charmé, se montra tout à fait

-Je m'aperçois que d'apprentie vous voulez

ses essayagres. Clotilde faillit se trouver mal de
J oie.

Mais elle avait de la volonté, elle se contint.
Du reste, elle s'était juré d'aboutir.
Il fallait donc que cela arrivât tôt ou tard.
Au bout d'un mois, elle était déclarée la meil-

leure essayeuse de la maison par les clientes les
plus difficiles.

Non seulement sa coupe était élégante, et ses
essayages parfaits, mais elle avait un goût exquis,
une intuition extraordinaire des choses seyantes et
distinguées, par-dessus tout un esprit de concep-
tion qui n'avait d'égale que son originalité.

-Vous m'avez donné une petite perle, dit à
Adèle M. Monteret enchanté. Et une conduite
Et une modestie!

Aussi, lui ferai-je à coup sûr une situation chez
moi.

-Eh bien1 répondit Mme Chianiers en embras-
sant la fillette dont les beaux yeux brillaient
comme des diamants bleus, je vais vous demander
tout de suite sa récompense..

C'est de lui faire faire, de
ses propres mains, les toi-
lettes de fiançailles de rua

ýl fille, qu'elle ne connaît pas, et
'I qui va se marier prochaine-ment avec son cousin ....

seeia jene it ilne, ent se jetant danus les bras (le VAiiai. -Pa.e8,co.2

ptisser m-ît re3se, dit-il à la jeune fille très intimi-
dlée.

Voyons votre ouvrage
Il l'exam-ina en détail.
-Et c'est vous qui avez coupé ce corsage ? de-

mndca-t-il.
-Oui, monsieur, répondit-elle en rougissant

b)eaucoup.
-Seule9

-Toute seule.
-Avec quel patron?
-Je l'ai fabriqué d'idée.
-Ahi Et ce gilet .. .. Qui en a eu la pensée ?
-- Moi, monsieur.
-Je suis particulièrement content. Vous avez

dIe grandes dispositions. Je vais vous donner moi-
même des leçons de icoupe. Cette après-midi, Mlle
Clémentine étant malade, vous la reinplacerez dans

IV.-L'AUTRE ASSOCIÉ DE
PIERRE

En revenant d'Amérique,
Robert av'ait travaillé ferme,
ainsi quil en avait pr'is l'ha-
b)itude avec sir Jonatlîan
Pierce.

Un brevet d'ingénieur avait
été le couronnement de Ses ef-
forts intelligents.

Heureux était Pierre de
Sauves, encore plus Adèle, qui
touchait enfin à la réalisation
du pîus cher de ses voeux: sa
fille allait avoir clans son cou-
sin le mari parfait qu'elle avait
si ardemmnent désiré pour sa
Georgette, le seul capable, lui
semblait-il, de tirer parti d'un
caractère ditlicile, autoritaire
et violent, pour ne pas dire
davantage.

Commnent Rtobert prenait-il
ce projet d'av-enir ?

Ainisi qu'il l'avait jadis dé-
claré à sonl amii B'enj.lamin
Pemibroke, cela devait être
pour lui une affaire de cons-
cience et de devoir, car per-
sonne n'eût pu deviner en sa
conduite une répugnance, pas
mêmie un regret.

Et cependant, plus il allait,
plus il dlevait s'avouer que
Georgrette était tout l'opposé
du type rêvé par lui.

Et tandis que ses lèvres lui
souriaient ; que sa main chier-
chait à presser celle qu e la
jeune fille lui tendait, son être
restait froid, glacé, sans un

enchantement ni un désir, plutôt au contraire avec
une bizarre sensation de répulsion dont il n'était
pas maître.

Quant à Mlle Chaniers, le sentiment qui remn-
plissait son coeur était bien et dûment de l'amour;
mais un amour despote, jaloux, ainsi qu'elle é tait
capable de l'éprouver, sans un besoin de tendresse
ou même d'expansion.

Elle était flattée d'entendre dire par tout le
inonde que Robert était un garçon de très grande
valeur, tandis que sa (distinction, son fin type de
l)run, si séduisant et si sympathique, la grâce ex-
trêmie de toute sa personne, chatouillaient agréable-
ment ses instincts de femme, point encore éveillée
comtplètement, miais déjà passionnée et orgueilleuse
comme pas une.

-Je viendrai en France pour' vos fiançailles
avec Georgee, avait dit trois ans auparavant sir
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Jonathian à son élève au moment où celui-ci
quittait l'Amérique.

Et le citoyen de Ne,%%-York était eni effet sur le
poinît de tenir sa promesse ; on l'attendait pour
cette fête de fanmille qui allait combler tout le
monde de bonheur, excepté Robert, car' Pierre lui-
mêmme, devant le silence de soit fil s, et la joie
débordante de sa soeur, ne pouvait qu'être heureux
comme Adèle.

-Nous în'iroins que demain essayer tes toilettes
ciez Anatole, mia chérie, dit Mme Clianiers à sa
fille. Aujourd'hui il faut mettre la dernière main
pour que la maison soit digne de ton grand aîmi
qui art-ive ce soir.

Et Georgrette, cependant, toujours mécontente,
qui n'acceptait jamais une combinaison et trouvait
sans cesse quelque chose à reprendre aux projets
de sa mère, ne fit pas une observation.

En effet, sir Jonathtan était en route. Elle allait
le voir, lui qui depuis sept ans la comblait des
plus riches présemts, avait pour elle des attentions
et des délicatesses qui avaient-chose bien extra-
ordinaire !- trouvé le chemin de son ceur.

-Irons-nous à sa rencontre, nmaman! demanda
la jeune fille.

-Non, ce ne serait pas convenable. Ton oncle
et Robert seront à la gare; nous, nous l'attendrons
ici, toutes les deux.

-A quelle heure arrive-t-il ?
-Vers sept heures, je crois.
-1l n'en est que trois. Je vais m'habiller, et

mettre nia toilette de voile crême, veux-tu ?
-La rose pâle te va mieux, et Robert la pré-

fère.
-Alors c'est celle-la que je choisis.
Elle nionta en effet dans sa chambre, et Suzanne,

après l'avoir habillée, plaça sur le côté de ses chme-
veux une petite branche d'aubépine naturelle,
tandis qu'elle attachait à son cou et à ses oreilles
une admirable garniture de perles fines, le dernier
présent de sir Jonathtan.

La nmaison était touto envahie de fleurs, et
somptueusement décorée.

Ires aff'aires, marchant merveilleusement depuis
l'association avec les Américains, avaient permis
à Pierre de Sauves d'acheter le terrain sur lequel
était construite l'usine et de doubler les bâtisses
de l'hôtel.

Autant autrefois les pièces étaient petites, semn-
blables à des intérieurs de bonbonnière, autant
ma intenant elles étaient larges, grandes, belles,
meublées avec ce luxe magnifique et de liaut goût
dont les tapissiers parisiens actuels ont le secret.

Seul, le cabinet de l'usine était resté le mênme,
Adèle n'ayant jamais voulu qu'on n'y fasse un
seul changement.

Comime Georgette allait descendre, un coup de
sonnette retentit à la grille, et un individu parut
en même temps au seuil de la cour.

-Serait-ce lui ? demanda la jeune fille à Su-
zanne ai ce un grand battement de coeur.

Elle 'egamdait précisémenît au dehors, clans ce
moment-là.

Je t'assure que c'est sir Jonathan, continiua-t-
elle, le plus en plus bouleversée, il a tout à fait
l'air d'un Américain. Mon -Dieu, ia Suzie, mon
coeur bat à m'étouffer!..

-Tu es bien pâle, eni effet, répondit l'amie d'A
dèle. Calmîîe-toi, mignonne ; tu te trompes, il
n'est pas cinq heures, et M. Pierce n 'arrive qu'à
sept heures. M.L de Sauves et iRobert nec sont pas
encore partis à sa mencontre, car je vois toujours
le coupé sous la renmise.

La jeune fille porta les deux mains a sa poi-
tille.

-je te dis qlue c'est lui, murmura-t-elle très
bas. 'Mon coeur mie l'affirmie, il ne mac trompe pas.

---Tu l'aiics dore Ueaucoup ? fit l'autre, jalousc,
d'un senitiment jamiiais épmouvé jusque-là par son
idole.

Celle-ci fermia les veux, et tandcis que la frange

rablemnent son corps (le reine, tandis que le jais qlui
garnuissait le corsage donnait un singulier éclat à
soit teint toujours d'une pureté et d'une blancheur
idéales.

Malgré ses t rente-huit ans, elle était splenîdide,
et il y avait longtemps qu'elle n'avait été aussi
belle.

La certitude dut prochain bonheur de sa ille fai
sait briller ses yeux commme deux saphirs très
foncés ; en uin divini sourire, ses lèvres entr'ou-
vertes laissaient voit- ses dlents toujours sem 11)1abl es
à deés perles.

Tout à coup, un très léger bruit ven (le l'anti-
chaîmbre la fit se retournier.

Elle croyait que sa Georgette desc;,endait.
Mais au milieu dIe la draperie élégamîte (les sonp.

tueuses portières, ce fut unt étraniger q1i*elle aper-
çut, cloué au sol, la regardant les veux fixes, îe vi-
sage imipassib)le, imis les lèvres très pâles et toutes
tre iiibI antes.

-- MNoni Dieu! fit-elle aussi émue que gracieuse,
serait-ce notre associé, l'ami (le ma G:'eotrgette, sir~
JonatlhainPierce ?

Elle fit deux pas vers Flicoiinu, les mainms ten-
(lues, le regard humide, avec une râce souve-
raine.

Celui-ci s'inclina firès bas, ein se découvrant
-Oui, nmadame, c'est Jonathian Pierce, en eflèt

qui vient vous demander une toute petite paît de
vos chères joies cde faîmille, dit-il d'un accent fran-
çais très pur, niais auquel, sans cloute l'habitude
d'avoir toujours vécu au milieu de gens parlant
aniglais, avait donné des inflexions étrangères.

-Ohi soyez le bienvenu, vous qui av-ez soigyné
et élevé nion fils, qui aimez ima ille s'écr'ia Mme
Cianiers avec tout son coeur.

-J'ai été payé, madame, par l'affection de Ro-
bert, l'être le plus dr-oit qui existe, dit-il ; quant
à miss Georgee, son portrait ressemble tellement à
une petite soeur morte que j'ai passionnément
aimée, que mon amour vis-à-vis d'elle est un grand
bonheur pour moi ; le bonheur du souvenir

Adèle émue le regarda.
Qu'avait donc dit Robert
Que cet homme était de glace?
Et il s'exprimait au contraire d'une voix basse,

un peu lente et où trenmblaient en iniflexions
émues les plus chaudes tendresses de l'âme.

-Vous avez de gYrands sentiments, sir Pierce,
dit-elle ; je suis doublement heureuse de vous
ouvrir toutes grandes les portes de notre foyer.

Au bout de quelques secondes cie silence, Adèle
reprit:

-Mais comment êtes-vous arrivé si tôt ? Mon
fils et M. de Sauves se disposaient à aller vous
attendre au train de sept lieu res seulement ?

-Oui, je croyais en effet de ne pas être libr.e
avant. MNais le service de la douane a été si les-
teilent fait que toutes mes prévisions ont été
renversées. Le capitaine, (lui est un dle mites anis,
s'est chargé de faire enlever mres caisses et cienme
les expédieèr lui même, alors cela mn'a pernmis d'arri-
ver ici très rapidement.

-Je vais faire prévenir Pierre et Robert, dit-
elle en s'approchant d'un timibre.

-C'est iniutile, Miaan s'écria le jeune honumie
eni se précipitant- conmme un fou clans le salon, mie
voici.

Et se jetant- cans les bras cie l'Américai
-O sir Jonathian 's'écria-t-il, sir Jonathan

vous voilà donc ' .. Que vous le vouliez ou non,
cette fois-ci, je vous rendcs votre baiser clu départ
là-bas, vocus savez bien ý..

Et il embrassait cen effet son'professeur à pleine
bouche, lieureux cie le revoir, retrouvant c-n lui le
souvenir (les anné('es heureuses où la chère faîmille
hîospitalièr'e l'avait si bien accueilli, et tanit ainmé.

Si' Pierce parvint enfin à se dégager, et avec
un sourir-e attendri, pendant que ses paupières
battaient légèrenient.

-Méchant garcon, (dit-il (doueeit. Volts ie

Mal uré lui, il se souvint de l'émotion éprouée

Jadis à son arrivée à New-York, quand ses ~ît
avaient rencontré les doigts glacés (le îAnr
cam i. 

s.Mais il n'eut pas longtemps à rester sur
flexion. .sit,

Au seuil de la porte, George ttc apparais 8

idéalement drapée die rose pâle, avec son ciadèw,
(le cheveux noirs fleuris d'aubétpinie de lacouleu
(le 5C5 joues, et ses splendides yeux, (bulis lesquiel
l'émotion de connaître enfin sir Jonathjan illettalît
une douceur inconnue.

-Qu'elle est belle1 murmura l'A-iinérical-
voix q1ui sêtranglaît.

Et Rlobert stupéfait, vit ect imipassible, au'flg
jusque-là si imperturbable ; ce sphlynx chez lequel
il n'avait jamais deviné une émotion, chl&lcclef
commiie un homme frappé d'un mal subit. ''C-î

-- Mas ebrasez-a donc! sir Jonathan, S C'
Adèle aussi émue que lui. Allons, Georgettdi
à ton grand ami conmbien tu l'aimes, ia chéile,
y a si longtemps que tu le désires.

La jeune fille nie se fit pas prier, et tandis qile
sir Pierce murmurait :et-Est-ce bien vrai, cela, miss Georgee, la fillet
se pendit à son cou.t

Il rapprocha ses bras, l'enlaça doucemien t, ses
pressaî longuement sur sa poitrine, et appu va eil
lèvres sur les beaux cheveux de M\lle (2iainie ',
demeura quelques secondes les yeux ferniés, s"
un mouvement.

On eût dit, à l'immobilité absolue de toute Sa
personne, qu'il allait perdre connaissance, et ce-
pendant 'les couleurs dle son visage rosé, deé Soi'
visagre de blond un peu coloré restaient les ilieines'
sans s'altérer, sans 1iâlir.

Au bout de quelques secondes, il parut Seie

saisir, et éloignant légèremient l'enfant:
-Ochère mniss Georg,' ee, dit-il, vous .

donné une des plus grandes émotions de ina vie -.
ýD ~u vre

Vous ressemlblez si étrangemnt à ia Pi'daif'r
petite Maud C'est elle que J'ai cru presser
mes bras !

La capricieuse enfant avança ses fines lèvre$

roses .e
-Je nie veux pas que vous m'aimiez en soul'

niir d'une autre, sir Jonathian, dit-elle, mais Pour
moi seule. orr

-Cela viendr-a répondit-il, avec un sore
très doux.

-Tout de suite !

-Ali nous sommes donc volontaire
-Enormémient. Pour commencer, emlbrass

îloý cde nouveau.t
Je nie veux pas de ce baiser destinée~

M\aud.
-Je lie demande pas mieux.

-Là! c'est bien cette fois ci gailitefllt
dites co:inle moi, et cei pesant v-os paroles Sur'
tout: Georgee, je vous ainve.

-Georgee, je vous aime.
-Mais pour- vous, chère petite C-ioirglee, ie

chante comme une peste, et qlui malgré cela, ec
tionimez de toute votre âme votre granîd a
d'Ainém ique. el

Il avait répété les premiers mots avec u il
timneiît très intense et très profond, souidaifl
s'arrêta.

--Non, non, pas ça, dit-il. Vous n,êtcsîel
niécýliatnte, Georgee, inîest ce pas, miadamieq
se calomnie?'... eg

Adèle hocha légyèremient la tête, tandis cq lr
veux rem plis d'une très grande fierté ilteî"l
démnen taient ce qu'elle allait répondre. pet'

.Quelquefois, dit-elle, G4eorgette est Ul tori-
despote, et un pieu nerveuse, et un peu "I

taire . ... . 1101

-Je nie vous croîs pas. PardonnezîÏ1oi être
démenti, mais ce joli visagre ie peut jamliS
que doux comnme celui d'un ange. Qu'en ~

vous 1{oertc
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S'allumna. Mais il n'eut pas le temps de répondre.
M. de Sauves apparaissait au seuil de la pièce.
Les années enfuies, malgré les rudles épreuves

qu'elles avaient apportées avec elles, avaient à
Peine laissé sur Pierre une trace légère.

Il paraissait presque aussi jeune que son fils,
avec le même teint mat et clair, le miême visagre
long, le même regard brun, sympathique et droit
toujours un peu naïf.

Il se présenta avec l'aisance qlui avait toujours
été la sienne et qu'avait encore augmentée, si c'est
Possible, la grande habitude qu'il avait (le voir
chaque jour beaucoup de monde, clienîts, amis ou
fournisseurs.

-On vient (le m'apprendre que vous avez <le-
vlancé l'heure (le votre arrivée, mon cher associé,dlit il en tendant la main a sir Pierce, j'en suis
heureux, car.je vous vois pilus tôt, mais aussi je
Suis fâché, puisque jc ne nie suis pas trouvé à votre
descente du train, ainsi que Robert et moi l'avions
projeté.

On eût vraiment dit que cette voix sonore et
douce, ferme et pure, faisait éprouver un bizarre
et Profond tressaillement à l'Amnéricain.

Mais ce (levait être une illusion qu'avait donné
Seulemenît le subit tremblement de ses lèvres deve-
nlues blanches -comme dans ses plus grandes émio-
tions, car ce fut d'un accent très tranquille,, un peu
froid même, mialgré le sourire de la bouche, et
l'expression lieu reuse du regard, qu'il répondit

-- En vérité, monsieur de Sauves j'ai bien des
excuses à vous présenter d'avoir ainsi manqué à ce
'que je vous av-ais écrit. Mais ne vous enî prenez
qu'au très vif désir d'être auprès de vous tous le
Plus vite possible.

-Des excuses, vous, sir Pierce, s'écria M. de
Sýauves ; quand je Nous dois, moi, tant de recon-
11aissance pour avoir élevé, instruitsoigné, surtout
aimaé mon fils ? ... . Ohi vraimient non ... . ce se-
irait renverser les rôles

-Ne parlons plus de ces choses, voulez-vous ?
Que désormais une bonne amitié nous unisse. Et
faisons comme entre amis vérirables et sincères:
Ilie comptons jamais ce que nous nous devons réci-
Proqueniexit. Le plus heureux, le plus favorisé
Sera celui qui pourra donner le plus à l'autre.

l-Oh! je veux bien !je ne demande pas mieux,
S'cria Pierre ravi de trouver une si exquise déli-

clatesse dans un homme que Robert lui avait dit
etre toujours si concentré et si froid.

Le dîner, la soirée furent adorables.
Georcrette, assise à côté de l'Amnéricain, le coin-

blait delsoins.
--Je vous en prie, mignonne Georgee, lui dit-il à

unl moment où elle lui avait offert un petit bouquet
qui couronnait le gâteau (lu dessert, ne vous occu-
Pez Pas autant (le moi.

-Pourquoi donc 9, fit-elle en le regardant de ses
Splendides yeux le velours. C

-Par-ce que je suis un vieux garçon, point hia-
bitué à ces ciarniantes tendresses, à ces ex quises
chatteries, et qu'elles vont nie rendlre maladle de
joie.

-Le bonheur ne fait jamais beaucoup <le ial,
sir Pierc e, dlit Adèle de sa voix d'or. Laissez-vous
tre heureux. Un homme aussi bon et aussi hion-

1eeque vous, l'a bien gagné.
-Et puis, ici, vous en prendrez l'habitude, lit

(;eorgette.
-Et après, comment ferai-je pour m'en passer ?
-- Vous rester-ez toujours avec nous.
Les yeux <le l'Américain eurent une flammne

liOuv'elle
Involontair~ement, peut-îétie, il regar-da Mmie

eChaiierls.
Celleci, heur-euse et attendrie souriait, parais-

%ant appr~ou ver les par-oles <le sa fille.
-Ai' salon, où l'oî passa, Suzanne vint sce-vir le

Café,, ainisi q1u'el le le faisaiit chaque jour.
Ade prit sa main.

lu-Sii- Pierce, (lit-elle, puisque désormais et pour
Otigtei 1m>s vous alleiz fait-e partie <le la famille,

nieur en vérité, car je sais par Robert qui a bien
souvent par-lé de vous en Amèi ique, quelle per-
sonne méritante et dévoulée vous êtes.

-Mýine Chan iers est trop boinne pour. moi, mon-
sieur, réêpondit Suzanne doucement ; avant de vous
dire ce que je suis aujourd'hui pour cette chère fa-
mille, elle devrait vous apprendre ce qu'elle aét
pour moi: une bienfaitrice et une providence.

-Ce qui n'empêche pas, mademoiselle, que vous
avez de la reconniaissance pour elle. Je croyais
que cette vertu, dont on parlait jadis, n'existait
plus sur ter-re.

-Oit' sir Jonathman, s'écria Robert, vous le di-
siez en etflèt cela, autrefois -à New-York, mais si
vous restez quelque temps avec nous, tout votre
scepticisme paritra, j'en suis convaincu.

L'Amnéricain sourit, mais nie répond~it pas.
Comme la soirée s'avançait Pier-re dit à son as-

socié
-Je suis très contrarié, il est tard, et vos malles

ne sont pas encore arrivées.
-Mais elles ne viendlront pas, déclara Jonathan.
-D'au jourd'hui ? mais demain ? vous n'avez

dlone pas donné votre adresse à celui qui doit vous
les expédier ?

-Mes malles, mon cher ami, sont à l'Hôtel Con-
tinental où je descends, comme y est descendu
autrefois mon associé sir James.

-Allons donc! sir Pembroke n'était pas notre
ami, alors. Surtout, il n'avait pas été le père de
Robert comme vous l'avez été, sir Jonathan !...

-Ninsistez pas, je vous en prie, je serai plus
lib)re.

-Non, vous nous fâcherez si vous refusez l'hîos-
pitalité que nous vous offrons de si bon coeur.

-Et moi, mon grand ami, dit Georgette en se
coulant toute câline contre lui, je reux que vous
<emeuriez ici près de moi. Or quand je dis je
rex personne ne me contrarie, pas nmême mon
oncle Pierre, Septième Sévère, cependant.

-Comme ça se trouve, Georgee: je m'étais pro-
mis qu'à votre premier acte autoritaire, je résiste-
rais. Il faut vous passer de moi, miss, et perdre
l'habitude de dire ce mot si laid dans une si petite
bouche: Je veux.

En Amérique, nos jeunes filles ne le prononcenît
pas.

-Moi si !fit-elle avec une colère qui montait.
Il hocha doucenment la tête.
-Non, dit-il, vous vous calomniez. Vous vou-

drez mie faire plaisir, j'en suis sûr et prouver à
votre grand ami qu'un peu <'affection est dans
votre cSeur pour lui!..

-Ça n'empêche p-ts
-Ce n'est pas mon avis. Vous allez vous pas-

ser de nmoi, Geoî-gee, parce que mes affaires n 'em-
pêchent d'accepter la si cordiale invitation de vos
parents, aussi comme un sacrifice <le cette volonté
qui doit s'assouplir parce que vous êtes femme.

Elle baissa la tête et nie<it rien, ai grand
étonnement <le sa mère, très heureuse de la façoni
dont sir Jonathan lui parlait.

Pierre souriait, ellecore plus surpris.
Que se passait-il donc dans le coeur de cette ei--

fant qui, devant une semblable résistance de la
part de nîimporte quelle autre personne, eût cer--
tainement éclaté cin une colère folle?..

-- Oh <it l'Américain, en prenant le soir congé
de ses nouveaux amis, rassurez-vous, quoique ne
couchant pas sous le même toit que vous, je serai
presq1ue toujours ici.

-( >û nous avons, (IuIreste, des afthires d'intérêt
a rgc-esm lfit observer M. le Sauves.

-Jonmathan haussa légèr-emenit les épaýules.
-Bah lit-il, cela nie nie préoccupe guère.

-- N 'inporte' aujour-d'hiui j'ai voulu ie pas trou-
bler notre amiitié itouvielle nimais deomain il faudlra
visiter Flusine, voir la contiptabilité, les livres, sur--
tout la fabricationî.

-Je n'en ferai rien. D'abord, la question u-
<-t rc-garcle Jainmes. Je ie imien suis jatuais occupé.

(lec ý1i(. !e t-ublz 1pasC Iiap ie.ii i, 1fý ,iç

Sir Pierce, aidé d'un domestique, venait de pas-
ser son pardessus.

Il regarda comme par hasard dans la grande
glace qui occupait tout un côté de la pièce, et tres--
saillit.

A quelques pas en arrière, dans la salle à man-
ger voisine, Suzannie, debout et immobile, parais-
sait le considlérer- attentivement.

Il se retourna néanmoins d'une façon toute ia-
turelle.

-Bonsoir, miss Suzanne, dit-il avec un sourire;
si Mme Chianiers le pernmet, je compte que vous
mmi'amènerez quelquefois Georgee, le matin, pour
que nous fassions tous les trois un tour dans les
bazars avant déjeuner.

La jeune gouvernante ne répondit pas.
Il ne pairut point s'en apercevoir.
Ceorg-ette, pendue au cou <le sir Pierce, le me-

mierciait <le la pluie de cadeaux, des innombrables
capr-ices réalisés donît elle voyait, par ces paroles,
se dessiner à l'horizon la silhouette enchantée.

-Comment le tirouves-tu ? demanda Mme Cha
niers à son amie, pendant que celle-ci l'aidait à se
déshiabiller.

-Bien, répondit Suzanne rêveuse.
-- A part sa tournure un peu américaine, et ce-

pendant élégante, on dirait un Parisien pur sang.
Et puis comme il aine Geor~gette! ajouta la mère
déjà conquise par l'extraordinaire affection que sir
James témoignait à sa fille.

-C'est vrai, et même cela m'étonne, je vous
l'avoue.

-pourq 1 uoi?
-Il ne la connaissait pas, et voilà qu'à la pre-

mière entrevue se déclar-e une tendresse folle. Les
coups de foudre existent donc en amitié comme en
amour ?

-Jalouse va .. Si tu savais la genèse de
cette affection tu serais ruoins surpr-ise.-

-Ah1 quelle est-elle ?
-Georgette ress2mble à une petite steur à lui,

morte ilya fort longtemps.
-C'est ce qu'il vous a raconté ?
-Oui. Et Robert aussi m'a dit la même chose,

il y a trois ans, lorsqu'il est revenue (lAmérique.,
-Qui l'avait apprise à Robert cette histoire ?
-Mme Peibroke.
-Vous en êtes sûr?
-Absolumenit.
-Et Mine Peinroke avait connue cette petite

soeur ?
-Elle, non ; mais sir Jaumes l'avait vue. Je

crois même qu'il y avait eu entre eux, un projet
de fiançailles fait pam les <deux familles.

-C'est bizarre'
-Mais, <is dlonc, Suzie, où veux-tu en venir ?

Il nie semble qlue tu mue fais subir umn interroga-
toire bienm singulier?

-Moi, pas du tout. -le cherche à m'instruire,
pas davantage.

-Alors, tu as des secr-ets pour moi, à pirésenît ?
--Noîî ;i mais si vous v-oulez savoir le fimi mot

de nies angoisses, ce sir Jonathanm une déplaît atro-
cemnet.

-Je te dis (lue tu es une horrible jalouse, et
voilà tout.

-1l y a peut--êtr-e de ça. Je mie vois pas avec
une joie intemnse qu'um ionsieutr sortit on tie sait
U ou. . . .

-Ohm !Suzatîme, on ne sait d'où ---

-Vous le savez ? Bien ,. .. . Je continue. Domie
un monsieur- lq un 'avait jamais vu arr-ive et du
prîemier coup, 'enfant que nous avons élevée, ber-
ce, (-ou1 Vée nuit et joui-, depuis dix-sept ans, l'aime
imille fois plus que nous tous ensenmble.

---Allons doloue tu es inisupportable avec tes

-Et vous b)ieni accoumodante quanid il s'agit dli
eMeut- le votr-e fille. Emnfin ça vous reigam-<e
Mais il v a encore plus que cela, dle moi à lui.

-lmquoi <loue
- Sesyeuxniepaietloribe nt
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vois-tu, Suzie, donne beaucoup de gênie à la phy-
sionomîie et d'incertitude au regard.

-Un timide qui a fait tout le temîps des décla-
rations à tout le inonde, à Georgette, à M. Pierre,
à vous, à mioi-mi-êmie. Allons donc! vous ne pen-
sez pas ce que vous dites !..Ou je nie tronmpe
fort., ou cet Anméricain-là est un faux bonhmomme,
et pas autre chose.

-Je ne puis te croire.
- Observez-le.
-C'est ce que je vais faire. Et nous en repar-

lerons quanid tu seras plus calme. Car tes remar-
ques m'inmpressionnent beaucoup, ina Suzanne. Tu
sais bien quelle confiance j'ai en toi.

Embrasse-moi, mon amie très chère et surtout
ne soit pas jalouse. Tu es presque la mîère de
Georgette et les pauvres mères tu le sais bien,
doivent s'attendre à voir le coeur de leurs filles
s'enîvoler à la vingtième année. C'est la règle.

-Bien dure.
-Oui, mais l'amour de ces chères petites nous

revient plus tard, quand elles ont souffert et coni-
pris que personne au monde ne les aimait comîme
nîous.

Les deux femmes s'enmbrassèrent.
-A défaut de ta Georgette, il te restera tou-

jours une soeur, dit Adèle tendrement à la jeune
gouvernante déjà réconfortée par cette affection
si calme, si forte et si douce.

-Pauvre Suzannîe, pensa Mmne Chaniers en
voyant la jeune fille s'éloigner. Elle est jalouse,
c'est bien naturel, elle aime tant Georgette. Mais
cela la fait souffrir, et sa jalousie ne lui a pas mon-
tré sir Jonat han Piei'ce sous les couleurs bien fa-
v'orables, en ,,érité. Cette impression lui passera
avec sa souffrance!..

Sir Jonathan, malgré sou <ire, mie parait un
très grand coeur au contraire.

V.-POMPON PERDIU

Vers deux heures, le lendemain, Mmne Clianiers
conduisit sa fille essayer, chez Aiîatole, ses toi-
lettes de fiançailles.

On les inîtroduisit toutes les deux danîs le petit
salon d'essayaige, devant la grainde psyché duquel
est passé tout ce qu'il y a à Paris de riche, d'élé-
gant et de< joli.

-Mlle Clotilde vous a fait des merveilles, ia-
dame, dit -M. MLNonteret. à Adèle. Vous allez être
comntente. Ce qu'elle a de goût et même de talent,
cette jeune fille, c'est incroyable.

-Alors vous êtes tou.îours satisfait ('elle
-De plus cii plus.
-Que vous nie faites plaisir.
-Tu la connais donîc, cette M-ýlle Clotilde, de-

iamda Georgette 'à Mime Chamiers lorsque MN.
Monteret se fut éloignmé.

-Un peu, oui. Il y a qiielques mois que je l'ai
rencontrée à l'hôpital <le Lariboisière où je vais
souvent visiter les nialades, tu le sais.

Clotilde, qui est une pauvre orpheline sans père
iii nmère, m'1a paru alors très digne d'intérêt. Je
mie suis occupée d'elle, je l'ai placée ici ; et tui vois
ce que M. -Monteret vient de m'en dire.

Mais pourquoi cette question <le ta part ?
-C'est que tes yeux ont brillé commue si tu ai-

mais déjà beaucoup cette ouvrièr'e.
-Ne prends <one pas umi air si dédaigneux eîi

parlant ('elle ? Clotilde nmalgrré son abanîdon et sa
profonde niisère, a su rester honnête. Je l'ai prisE
sous ina protection, et le lui porte, en effet, um
très grand intérêt.

-Quelque coureuse qui t'aur'a mise dedans, poui
sur.

-Méchante fille !..Tout te sourit, tout h
monde te gâte et t'adore, et tu es cruelle au:
autres !..Comme c'est mald, et quel chagrini ti
me causes avec de pareils sentimnts ' k

Georgette n'eut pas le temps de réponidre
D)ans l'encadrement de la portière relevée, deu3

regard très humide quoique curieux: c'était Clo-
tilde.

Sans façon, et peut-être pour donner une leçcn
à la capricieuse enfant, 'Mme Cianiers embîrassa
l'essayeuse.

-Bonjour, chère petite, dit-elle très affectueuse-
itieîît, M. Monteret vient de m'apprendre que vous
faisiez de grands progrès. Il par'aît que vous de-
venez adroite comnme une fée. Ce que je suis con-
tente!..

-Alors, madame, je suis payée de mes efforts,
et bien au-delà!

-Voici nia fille, mademoiselle Georgette Cia-
niers. Elle vous anera aussi quand elle vous
connaîtra.

La physionomie de la fiancée de Robert (devint
sur le coup très sèche, très dure, avec une expres-
sion hautaine et froissée qui démentait absolument
les bonînes paroles de Mmne Chianiers.

Elle tourna le dos à l'ouvrière qu'elle avait toi-
sée du haut en bas, en relevant sa tête imperti-
nente, et se mnit à se déshabiller un peu nerveuse-
ment.

Le coeur de Clotilde se serra.
-Qu'ai-je fait à cette jeune fille! pensa-t-elle.

C'est la première fois qu'elle me voit, et je lui dé-
plais de primie-abord. Quel malheur ! . ... J'eusse
tant voulu l'aimer!..

Georgette avait enlevé sa robe, et son petit
corps frêle et brun se redressait dans un corset de
satin blanc de chiez la bonne faiseuse, paraissant
malgré cela tout malingre, surtout à côté de la
beauté blonde et éblouissante de l'ouvrière.

Avec des précautions infinies, Clotilde lui passa
le corsage à moitié fait.

-vous mie faites mal! dit tout à coup l'aca-
riâtre fillette. Dieu! comme vous êtes maladroite!

L'orphielinie sentit quelques larmes monter à ses
yeux.

-Je tremîble peut-être un pfu! dit-elle très
bas.

MNlle Cianiers ne répondit pîas, et l'essayage
continîua.

Le costume était fait d'un adorable poult de soie
blanc couvert (le petits bouquets brochés, reliés
entre eux par de larges noeuds de satin bleu.

Les paniers, un pieu gonflés comme ceux que
portait la Dauphine à l'aurore de sa jeunesse et de
sa beauté, se relevaienît sur une neigeuse jupe de
dentelle blanche.

Le corsage à très longue poinîte, faisait paraître
la taille d'une souplesse et d'une minceur extraor-
dinaires, tandis que le décolletage carré, entouré
d'une de ces ravissantes ruches à la vieille, qu'on
voit sur' tous les jolis portraits de Boucher et de
Fragonard, élargissait les épaules un peu étroites.

Dans tout ce blanc fleuri de couleurs effacées,
la beauté br'une et pâle (le Georgette Clianiers
ressortait très fine et très délicate.
i -Oh! que c'est réussi' s'exclamia Adèle dou-
blemenît heureuse.

Malgré toute sa volonîté de contrarier et de lire
non, la jeune fille ne trouva ni un reproche à faire,

ani umne critique à adresser.
s Mais elle ne put néanmoins contraindre ses
lèvres à un sourire ou à un complimient., pas même
à un seul mot d'approbation.

-Voyons l'autre robe, (it-elle.
C'était un costumie«C1î cachemire gris-perle pour

i les courses et les promienades (ele 'après-miîdi avec
ia sir Jonîathan.

e Il n'était pas sur elle que Georgette le déclarait
hideux, de mauvais goût, épouvantable.

-C'est toi qui as choisi l'étoffe, fit remarquer
r Adèle, et c'est ce qu'il y a de mieux.

-L'étoffe, oui! niais la façon ? .. Est-ce assez
,e lourd, assez commun.

x -Tu îne l'as pas encore essaye.
u --Je le vois.

Elle consentit pourtant à le laisser mettre sur
elle.
Y C'était aussi simpfle, aussi joli que possible, avec

Il était, en effet, en peau (le Suède du mêmie
gris que la robe et moulait la jeune fille sans ufl
J)li ni un défaut.

-Une merveille, répéta-t-elle pâle de rage Ja-
louse, voilà le cas que j'en fais de votre merveille.

Et l'arrachant (le ses épaules, au risque de
s 'écorcher av ec les épingles (le l'essayage, elle le
déchira en lambeaux, le jeta par terre et y trépi-
gna (dessus.

Clotilde resta impassible, mais de grosses
larmes roulèrent sur ses joues devenues très blan-
ches.

-Comment mademnoiselle veut-elle donc sonl
corsage ? demanda-t-elle avec une voix qui essayait
en vain de s'affermnir. C'est peut-être cette peau
trop souple qui lui déplait'

Georgette, dans la glace, sans se retourner
voyait l'ouvrière, maintenant plus belle sous ses
larmies, grande, élégante, avec son port de reine,
son long cou mince, qui soi-tait de la rucie de den-
telle de sa robe noire, portant comme la hampe de
la plus splendide fleur, sa tête blonde et fière.

Cette beauté souve-aine, blanche, rose , éclatante,
si différente de sa beauté à elle, l'exaspérait depuis
le commencement de l'essayage.

En ce moment, où les regards indignés de Mme
Chianiers lui disaient à quel point la pauvre mère
désapprouvait cette inconcevable sortie, Georgette
s'exaspéra davantage, et éclata tout à fait.

-Non, dit-elle, la peau nie me déplaît pas, au
conitraire, elle est fort jolie. C'ést la fiiçon qui est
atroce. Un massacre, quoi ! .... Dans les bazars
à dix francs, les corsages sont plus proprement
taillés que ça.

-Georgette, voulut dire Adèle, je t'ordonne de
te taire.

Elle haussa les épaules, se grisant de ses paro-
les méchantes, à mesure qu'elle les prononçait.

-Est-ce que tu crois que je v-ais supporter ça?
fit-elle. Une petite (dindle qui n'a jamais rien fait
probablement, et sous prétexte que tu lui fais la
chiarité, c'est moi (lui vais payer les frais de son'
apprentissage.

Ahi mais non,Ïpar exemple ! ... Qu'elle gâche
les toilettes des autres si ça leur plaît.. .Moi,
pas. Je veux mion ancienne essayeuse, MNlle Clé-
mentine. Celle-là connaissait son métier. Mais
celle-ci.-Une gaspilleuse, quoi '

Fuirieuise, elle s'était rhiabillée.
Decs flammes passaient dlans les yeux assombris,

de Clotilde qui était debout, immobile et glacée
auprès de la porte, plus blanche qu'une morte,
mais arrivant , à force (le volonté, à ne pas répon-
(Ire un mot à cette é'trang(e sortie.

Adèle, qui connaissait lbien sa fille, savait que
toute observation, toute résistance, toute interven-
tion même, sévérité ou tendresse, n'eussenît falit
qu',aviver dans ce moment-là, sa colère rageuse.

Aussi autant par raison, afin (le ne pas prOoo
quer un scandale inutile, que par faiblesse mjater-
nelle, Mmie Cîaniers alma mieux se taire.

Elle porta ses miains a ses veux.
-Ah !mralheu reuse enfant! murmura t-elle au'

milieu de ses larmes, que tu as donc peu de coeur
Et quel mal tu nie fais

L'apprentie était sortie.
-Aiieniez-mioi auprès de M. Monteretima chère

Clotilde, conîtinua-t-elle en se retournant du côté
*(la la pauvre ouvrière. Toi, Georgette, . attendi-
moi.

Elles se dirigèrent toutes les deux vers le cabi,
-net du chef de la nmaison.

Dans le corridor, avant d'en franchir le seuil,

rAdèle attira l'orphieline dans ses bras. pat
-Pardonnez-lui, dit-elle doucement en appuyant

zses lèvm'es sur les cheveux bonds (le la jeune fle
elle a été très gâtée, et elle doit être un peu jaloulse
de vous, ça lui passera....1

-Assez, madame, assez, chère bienfaitrice«
r murmura Clotilde déjà réconfortée par ces bonnlle

paroles, elle est votre fille, elle peut me briser le
Soepur, je ne mie souviendrai jamnais de Mlle GeOr-

'a i


